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La cite romaine d'Arles et le Rhone: 

La romanisation d'un espace deltaique 
PHILIPPE LEVEAU 

Resume 
L'installation de la colonie d'Arles en tete du delta 

correspond a un fait geopolitique majeur: l'importance 
pris par le Rhone a l'epoque romaine. Le territoire proche 
de la ville est soumis a une contrainte hydrologique raa- 
jeure dont la variability vient de faire l'objet d' etudes 
fondees sur les concepts actuels de la geomorphologie 
fluviale. Les historiens consideraient qu'a l'epoque ro- 
maine, 1' extension de la cite d'Arles vers Test etait une 
compensation a l'ingratitude de ce territoire. Une etude 
integree des sources ecrites, archeologiques et 
environnementales portant sur la basse plaine du Rhone 
a l'epoque romaine permet de reviser une apprehension 
ancienne de la relation que la ville a entretenue avec le 
fleuve et l'environnement deltaique. Cette etude pro- 
pose de donner un contenu precis au concept de 
romanisation du paysage. 

Le point de depart de cet article est une consta- 
tation: la colonie d'Arles est installee sur le Rhone 
en position totalement excentree par rapport a un 
territoire qui s' allonge sur 130 km entre ce fleuve 
et la limite occidentale de la cite de Frejus (fig. 1). 
Dans 1' organisation territoriale de la Gaule du Sud, 
ce fait constitue une nouveaute qu'eclaire la rela- 
tion entre le fleuve et une dynamique des terri- 
toires qui n'est pas propre a cette cite.1 En rupture 
avec la periode precedente qui subordonnait 
1' agglomeration a un territoire, - celui-ci est «eth- 
nique» - la periode romaine marque une inversion 
des rapports: la ville depend du territoire qui est 
alors «politique» ou «administre.» Les nombreus- 
es donnees dont on dispose sur le territoire d'Arles 

permettent de conduire une reflexion sur les im- 

plications de ce changement et de les envisager 
par rapport a un environnement dont revolution 
est commandee par les dynamiques particuliere- 
ment contraignantes imposees par la proximite 
d'un des grands deltas europeens. Cette confron- 
tation permet d'approfondir la relation entre deux 

approches de l'espace, celle des historiens et celle 
des naturalistes, et de la sorte de renouveler le par- 
adigme qui postule une definition «naturelle» de 
cet espace (le «territoire naturel»). La reflexion se 

developpera done deux directions. La premiere 
porte sur le territoire envisage dans le sens du lat- 
in territorium, celui du vocabulaire des institutions 
municipales romaines: situe a l'aboutissement d'un 
processus d' appropriation par une communaute, 
il est l'espace sur lequel ont autorite les magistrats 
municipaux, le «territoire politique». Dans une 
approche descriptive de celui-ci, historiens et 
archeologues ont mis en ceuvre un certain nombre 
de procedures pour en etablir les limites. Quand il 
y a eu contestation, 1' administration romaine les a 
precisees. Avec son exceptionnelle serie de treize 
bornes, le territoire d'Arles se prete particuliere- 
ment a cette approche. La seconde porte sur le 
sens qu'a pris le mot territoire, celui d'un espace 
structure par des facteurs qui ne se limitent pas, 
comme dans son sens originel, aux facteurs admi- 
nistratifs. Je m'avancerai dans cette seconde direc- 
tion et je tenterai de montrer le renouvellement 
qu'apporte «l'archeologie du territoire. » 

En conclusion du dernier chapitre de la 
troisieme partie de son Histoire de la Gaule consacree 
a la conquete romaine de la Gaule, C. Jullian in- 
siste sur l'abaissement de Marseille, privee par 
Cesar de «tout ce qui avait fait sa force de cite et 
l'ornement de sa liberte»:2 son territoire, ses rem- 
parts, sa monnaie, et ses entreprises maritimes et 
commerciales, desormais restreintes. L'archeologie 
urbaine actuelle infirme cette reconstitution catas- 
trophique des rapports entre Marseille et Rome. 
Mais des, 1921, dans la monographic qu'il consa- 
cre a Aries, L.-A. Constans mettait en doute une 
explication de la fondation d'Arles par une 
strategic romaine d'abaissement d'une alliee de- 
venue dangereuse.3 Aries n'avait pas ete fondee a 
proximite de la diffluence du Rhone pour exercer 
un controle sur l'acces au fleuve et surveiller 
Marseille. L'installation d'une colonie militaire sur 
l'ancien territoire de Marseille n 'etait pas liee a la 
volonte d'abaisser une ville retive au pouvoir ro- 
main. Non, Marseille n'effrayait pas Rome. L.-A. 

1 Leveau 1999a. 
2Jullian 1920, 644-5. 

3 Constans 1921. 
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Fig. 1. Le territoire d'Arles et le delta du Rhone. (Synthese des donnees par C. Allinne) 

Constans proposait une explication qui, mieux que 
celles de C. Jullian, rendait compte d'une dimen- 
sion spatiale laissee de cote par celui-ci. Re- 
flechissant sur la relation entre la ville et son terri- 
toire, il soulignait la situation paradoxale d'une 
ville qui, du haut du rocher de l'Hauture, parait 
regner sur de vastes zones marecageuses d'un faible 
interet economique. Observant l'opposition fon- 
damentale dans l'espace de la cite entre une basse 
plaine fluviale souffrant d'un exces d'eau et des 
zones affectees par la secheresse estivale, le pla- 
teau de Crau, les Alpilles, et d'une maniere 
generale toute la partie orientale du territoire de 
la ville, il suggerait que la dimension du territoire 
de la colonie avait eu pour objectif de compenser 
l'absence de terres dans l'environnement proche. 
Ainsi, ce que Ton peut appeler le «paradigme en- 
vironnemental» offrait une explication coherente 
a la genese du territoire d'Arles. 

C'est cette question qui retiendra notre atten- 
tion. Pour cela, nous exploiterons deux series de 
donnees. Les premieres relevent de la dimension 
administrative du territoire. Ce sont celles que com- 
pletent les recents travaux des epigraphistes sur 
ses limites occidentales et 1' identification de cen- 
turiations qui peuvent correspondre a la pertica, au 
sens de partie centuriee du territoire de la colo- 
nie, et ainsi donner une indication sur son exten- 
sion. Les secondes exploitent l'apport de 

l'archeologie du territoire. Elles beneficient d'une 

approche pluridisciplinaire dans laquelle la geo- 
morphologie fluviale, concue comme une 

geoarcheologie,4 et la prospection archeologique 
occupent une place essentielle. 

LA BASSE PLAINE DU RHONE, DE L'ESPACE AU 
territoire: les limites de la partie 
OCCIDENTALE DU TERRITOIRE D'ARLES ET SA 
STRUCTURATION 

Espace politique, le territoire d'Arles comprend 
plusieurs espaces physiques correspondant a ce 

que les geographes appelaient autrefois des «mi- 
lieux naturels» et qu'ils appellent maintenant des 
«unites de paysage»: entendu ici comme 
l'ensemble de la basse plaine du Rhone au sud 
d 'Avignon, le delta est l'ensemble paysager le plus 
proche du chef-lieu de la cite. Mais il y en avait 
d'autres, certains totalement sous son controle, ain- 
si la Crau et les rives de l'Etang de Berre, d'autres 
tout aussi partages que le delta sur lequel va porter 
notre attention: au nord, les Alpilles et dans leur 

prolongement les collines qui separent le territoire 
d'Arles de celui des cites d'Avignon, de Cavaillon; 
a Test, les vallees de l'Arc et de l'Huveaune qui en 
assurent la continuite jusqu'au bassin du Gapeau 
ou elle confine avec Frejus. Au sud, le rivage medi- 
terraneen en marque la limite, mais, dans le sec- 
teur central, il contourne le territoire de Marseille 

4Leveau2004a. 
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qui, au lendemain du desastre de 49 av. J.-C, con- 
serve seulement la maitrise d'une fagade maritime 
d'une vingtaine de kilometres sur autant de pro- 
fondeur. 

La basse plaine du Rhone: Un espace partage 
Pour la definition du territoire d'une cite, les 

historiens ont fait appel a la notion de territoire 
naturel. Dans cette conception, il s'agirait soit d'un 
espace presentant une homogeneite physique sig- 
nificative soit d'un espace delimite par des lignes 
structurantes empruntees au milieu physique, un 
cours d'eau, une ligne de crete, ou biologique, 
comme une foret. Dans cette perspective, la basse 
plaine du Rhone en aval d'Avignon dont 
1' homogeneite physique est evidente apparait com- 
me un espace partage entre la cite d'Arles, qui en 
controlait l'essentiel, et deux autres, celle de 
Nimes dont releverait la partie occidentale, com- 
prise entre le Petit-Rhone et la Costiere du Gard - 
la Petite Camargue - et une troisieme, la cite 
d'Avignon, sur la place de laquelle il faut insister. 
Cette ville est en effet la grande meconnue des 
villes romaines du Rhone.5 Elle est certes loin 
d'atteindre l'importance de Nimes dans laquelle 
certains avaient propose de voir la vraie capitale 
de la Gaule Narbonnaise a cause de son etendue 
et de la puissance de son aristocratie ni celle 
d'Arles qui a pu etre qualiflee de seconde capi- 
tale de la Narbonnaise et a ete le lieu de residence 
des empereurs a la fin de l'antiquite. Cependant, 
ces dernieres annees, des decouvertes plus ou 
moins fortuites permettent de restituer des 
amenagements monumentaux d'une importance 
non soupQonnee. A l'epoque augusteenne, elle 
atteint une superficie d'une quarantaine 
d'hectares et, au deuxieme siecle, elle accede au 
statut de colonie romaine, ce qui faisait d'elle 

l'egale d'Arles au plan juridique. Telles sont done, 
apres l'exclusion de Marseille, les trois cites qui, 
durant le haut Empire, se partagent l'espace dont 
il va etre question. 

Le debat sur la limite occidentale du territoire 
d'Arles porte sur la place qui est faite a celui de 
Nimes, heritiere d'un peuple puissant, les Volques 
Arecomiques dont le territoire debordait sur la rive 
orientale du Rhone. Dans la notice du CIL 12, O. 
Hirschfeld considerait que la limite etait donnee 
par le cours du fleuve, plus precisement par le Petit- 
Rhone. II argumentait a partir d'une inscription 

de Saint-Gilles nommant un defunt inscrit dans la 
tribu Voltinia (CIL 12.4110), celle de Nimes. Cette 
limite est precisee par L.-A. Constans selon lequel 
le passage de la limite en rive gauche du Petit- 
Rhone explique le decompte des milles sur les 
premier et troisieme Gobelets de Vicarello et sur 
la Table de Peutinger.6 Cette hypothese a ete veri- 
fiee par un dossier epigraphique qui confirme 
l'appartenance supposee de £/gmmm/Beaucaire au 
territoire de Nimes durant le haut Empire.7 Cette 
partition de la vallee et du delta n'est pas une ne- 
cessite naturelle, contrairement a ce qu'a laisse cro- 
ire une geographie deterministe. Elle est fondee 
sur une aptitude d'un chenal fluvial a servir de 
frontiere. II n'en reste pas moins vrai qu'un fleuve 
unit autant qu'il le partage et que le Rhone n'est 
pas necessairement une frontiere: il a servi de fron- 
tiere, mais celle-ci etait fluctuante, traduisant des 
equilibres politiques, - ce qui est la definition 
meme de la frontiere geographique.8 L'unite de la 
vallee du Rhone etait retablie a la fin de l'Antiquite: 
Gregoire de Tours place Ugernum/ Beaucaire sur le 
territoire d'Arles (Historiae, 9.7; 8.30). Par la suite, 
la ville releve de l'eveche d'Arles. Cette reunifica- 
tion marquait un re tour a une situation anterieure. 
En effet, si, comme le pense G. Barruol, le com- 
ptoir marseillais de Rhodanousia doit etre place sur 
le site de L'Argentiere-Espeyran, 4 km au sud de 
Saint-Gilles, selon toute vraisemblance, l'ensemble 
du delta du Rhone, Petite-Camargue comprise, re- 
levait de Marseille avant le desastre de 49 av. J.-C. 
En effet, autour des annees 100 avant J.-C, la ville 
avait recu de Rome le controle et la gestion du ca- 
nal d'acces au Rhone que Marius venait de creus- 
er. A ce secteur auraient peut-etre ete ajoutes, au 
nord du delta, les agri Volcarum Arecomicorum dont, 
selon un passage controverse de Cesar dans La 
Guerre Civile (1.35), Pompee aurait concede les rev- 
enus a Marseille. Lorsque celle-ci perdit son terri- 
toire, la partie situee entre le fleuve et la Costiere 
du Gard serait revenue a Nimes, heritiere du peu- 
ple des Volques Arecomiques, et non a Aries. Avant 
la conquete romaine, la situation a pu etre tres dif- 
ferente de celle que Ton observe au Moyen Age: si 
Ton suit en effet Tite-Live (Histoire 21, 26.10), en 
218, au moment ou Hannibal franchit le Rhone, le 
territoire des Volques Arecomiques n' etait pas strict- 
ement limite par le fleuve et s'etendait quelque 
part en rive gauche. Le controle exerce par Nimes 
sur Ugernum lui donnait une ouverture sur le fleuve. 

5Carrul999. 
6 Constans 1921. 

7Christoletal. 2002. 
8Pinchemel 1994,418-9. 
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A la difference de la limite occidentale, la limite 
nord de la cite d'Arles du cote des cites de la Du- 
rance et d'Avignon, la plus importante d'entre 
elles, a divise les auteurs. O. Hirschfeld arretait la 
cite d'Arles aux limites nord des communes du 
versant meridional des Alpilles - Saint-Etienne-du- 
Gres, Fontvieille, Maussane, Mouries, Aureille, et 

Eyguieres - faisant de Tarascon et de Glanum des 
cites autonomes. Mais il n'avait pas ete suivi ni par 
C. Jullian ni par L.-A. Constans. S'appuyant sur 
l'extension medievale du diocese d'Avignon et 
1' inscription dans la Voltinia, tribu des citoyens ro- 
mains d'Avenio, du quattuorvir Caius Otacilius Op- 
pianus (CIL 12.1029), C. Jullian attribuait a Avignon 
la region au sud de la Durance et faisait de Tarusco, 
Glanum et Ernaginum des vici dependant d'Avignon. 
Au contraire, L.-A. Constans considerait les memes 
vici comme arlesiens, Tarascon parce que la ville 
est dite Salyenne par le geographe Ptolemee, 
Glanum pour la meme raison et parce que 
l'aqueduc - suppose couler sur le territoire de la 
ville qu'il alimente - passait largement au nord du 
site. Mais, depuis, la fragilite de ces restitutions a 
ete montree par la relecture d'une inscription qui 
etablit l'autonomie de Glanum.9 En definitive, il 
convient done de revenir a l'opinion de O. Hir- 
schfeld: laisser le versant meridional des Alpilles a 
Glanum, puis a Avignon, lorsque Glanum lui est rat- 
tachee, et reporter la limite nord de la cite d'Arles 
a la crete de ce chainon. 

Deux consequences doivent etre tirees de cette 
revision. La premiere est qu'il convient de reduire 
l'etendue du territoire attribue a Aries et de ren- 
dre a Avignon une importance qu'on lui a discutee 

pour l'epoque romaine pour des raisons qui 
relevent largement d'une construction regionale 
identitaire de l'histoire au 19e siecle, tendant a 
sous evaluer le passe romain de cette vie, la ville 
des Papes, et a surevaluer celui d'Arles, la ville des 

Empereurs. Un partage s'est opere alors entre les 
deux, leur laissant a chacune, a deux moments de 
l'histoire, la dignite de capitale occasionnelle de 
l'Occident. La recherche actuelle montre 

l'importance de la ville d'Avignon, qui a bien recu 
le titre de colonie romaine - privilege dont Nimes 
n'a pas beneficie, contrairement a ce qu'a 
longtemps pretendu la critique moderne.10 La se- 
conde conclusion porte sur l'organisation du 
reseau routier. Le controle n'en a pas ete confie 
dans sa totalite a Aries. Le point de franchissement 

du Rhone, le Trajectum Rhodani, se trouvait d'abord 
entre Tarascon et Beaucaire au point ou conver- 

geaient deux axes: la voie venant dTtalie par le 
Mont-Genevre, le Royaume de Cottius et le Pays 
Voconce et a la voie qui, depuis Aix, passait au nord 
de l'Etang de Berre, suivait le piemont sud des Al- 

pilles et se dirigeait vers Ernaginum d'ou elle re- 

joignait Tarascon. Jalonnee par des miliaires, cette 
voie est la branche septentrionale de la voie aureli- 
enne, qui, a Aix-en-Provence, se separait en deux. 
La branche meridionale, arlesienne, celle qui est 

figuree sur l'ltineraire d'Antonin, gagnait Marseille 
et Fossae et franchissait le Rhone sur un pont de 
bateau. 

En ce sens, l'organisation romaine du delta du 
Rhone consolide ou inaugure - ce point meritera 
d'etre debattu - une division du delta qui est une 
constante de l'organisation de cet espace et qui 
perdure jusqu'a l'epoque actuelle. Cette situation 
est un element d'un paradoxe arlesien que les his- 
toriens du 19e siecle ont releve: la ville est totale- 
ment excentree dans l'espace de la cite; son terri- 
toire proche est soumis a un fleuve, qui en assure 
la fortune commerciale, mais dont les «caprices» 
paraissent la priver du territoire agricole auquel 
une colonie romaine est habituellement associee. 
Strabon soulignait la pauvrete du territoire de 
Marseille: son caractere rocailleux aurait incite les 
colons grecs a se construire un empire maritime. II 
en aurait ete de meme d'Arles, mais cette fois ce 
n'etait pas le rocher, mais le marais qui aurait in- 
cite les colons romains a se tourner vers le fleuve. 
Mais alors, que faire du territoire? 

Les centuriations du territoire d'Arles 
La plupart des sites importants de la basse plaine 

du Rhone au sud d'Avignon et dans le delta etaient 
recenses par F. Benoit pour la Forma Orbis Romani.11 
Toutefois il manquait une partie de 1' habitat, les 

petits sites qui assurent le maillage du territoire. 
C'est seulement a une date recente que ces espa- 
ces ont fait l'objet de prospections systematiques 
qui, prenant alors en compte les recouvrements 
sedimentaires qui les masquaient, ont considerable- 
ment modifie la carte du peuplement. Entre ces 
travaux et ces approches auxquels sera consacree 
la seconde partie de cet article, la nouveaute es- 
sentielle pour la connaissance du territoire est ve- 
nue de la recherche sur les cadastres romains de la 
vallee du Rhone. 

9Christol etjanon 2000. 
10Gascou 1990, et cf. supra. 

11 Benoit 1936. 
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L.-A. Constant s'etait interesse a certains 
amenagements agraires signales au debut du 20e 
siecle dans la region d'Arles. Le plus remarquable 
d'entre eux est le drainage du petit polje des Tail- 
lades par un conduit souterrain. Mais il ne pouvait 
pas traiter de la reconstruction des paysages dans 
la vallee du Rhone par les centuriations qui ac- 
compagnerent la colonisation romaine dans la 
Gaule du Sud. La decouverte des marbres 
d' Orange intervient en effet en 1952 et leur publi- 
cation par A. Piganiol 10 ans plus tard.12 A cette 
epoque, on considerait qu'ils interessaient seule- 
ment le secteur d' Orange dans la moyenne vallee 
du Rhone et non la basse vallee et le delta. Cette 
date est aussi celle ou F. Benoit exploite dans une 
communication a l'Academie les premieres traces 
fossiles d'une centuriation des environs d'Arles, 
orientee a NG-15 O environ et s'etendant sur 200 
km2, que M. Guy venait de mettre en evidence en 
Crau.13 II l'integrait a une theorie generate de la 
constitution du territoire de la colonie. Une dizaine 
d'annees plus tard, en 1974, revenant sur cette 

question, J. Soyer identifiait un nouveau parcellaire 
oriente a NG-10 O a l'extremite orientale de la 
vallee des Baux, autour du village d'Eyguieres. 
Jusqu'ici rien ne paraissait contredire la theorie 
d'une plaine d'Arles occupee par un vaste mare- 

cage. Les choses ont change seulement en 1983, 
lorsque G. Chouquer fait faire un pas decisif a la 
connaissance des centuriations d'Arles en pro- 
posant de reconnaitre 1' extension sur son territoire 
de l'un des trois cadastres d'Orange,14 le cadastre 
A. Se fondant sur des donnees onomastiques et sur 
la concordance existant entre un fragment inscrit 
et le cours fossile de la Duransole, il localisait en- 
tre Aries et Avignon une centuriation constitute 
de centuries doubles de 709 m sur 1418 m ori- 
entees a NG-2 30'E. Mise en place a partir d'un 

point de reference (le locus gromae) situe aux envi- 
rons d'Ernaginum (Saint-Gabriel) a l'extremite oc- 
cidentale des Alpilles, elle serait limitee par la voie 
Aurelienne dans son trace au sud des Alpilles et 
interesserait done la partie nord du territoire 
d'Arles. Au meme moment ou il proposait de loca- 
liser le cadastre A d'Orange, G. Chouquer propo- 
sait de placer en Camargue le cadastre C. 

Cette localisation par l'archeomorphologie 
s'appuyait sur des arguments tires de la topony- 

mie. G. Chouquer rapprochait en effet le toponyme 
«La Furane», des insulae furianae qui en deriverait 
par suffixation en -anus d'un Furius. Ce dernier 
aurait alors ete un de ces grands proprietaires qui 
auraient investi dans la mise en valeur de la Cama- 
rgue. Le plus puissant aurait ete A. Annius Ca- 
mars (CIL 12.670), proprietaire d'un ager Annianus 
figurant sur un fragment du Cadastre C, proche 
des insulae.15 L'ensemble donnait corps a 
l'hypothese qui fait deriver le toponyme Camar- 
gue du cognomen d'A. Annius Camars. Sous 
l'impulsion de ces aristocrates, la basse plaine 
delta'ique serait devenue une importante zone de 
production de ble, l'une des bases de la prosperite 
d'Arles. Par la suite, selon une hypothese de J. 
Carcopino acceptee de F. Benoit, au quatrieme sie- 
cle, la famille aurait conserve le controle de cette 
region;16 l'un des lointains descendants d'Annius 
Camars serait Bassus, vir spectabilis, correspondant 
de Symmaque, auquel celui-ci demande d'aider 
ses gens qui parcourent la region (Symmaque Ep. 
9.20, 24, 399). 17 Mais la relation entre Bassus et les 
Annii n'a jamais ete prouvee,18 et, par ailleurs, rien 
ne nous assure que la Camargue soit la region que 
parcouraient les gens que Bassus avait envoyes 
chercher des chevaux de course. Camaria apparait 
pour la premiere fois dans les Annales de Saint- 
Bertin pour les annees 859 et 869 quand le con- 
trole du delta est dispute aux Normands installes 
in insulae quae Camarias dicitur. Le choix du proto- 
type *CAMARICAS {terras) qui en fait un derive 
de Camars reste un acte de foi en une hypothese 
historique; *CAMARTICAS {terras) est tout aussi 

possible. II s'agit d'une formation de latin 
medieval: pour l'epoque romaine, la suffixation - 

anus est habituelle. En fait, l'origine du toponyme 
Camargue est done incertaine.19 

Une telle structuration du territoire de la nou- 
velle colonie en vue de la distribution de lots appa- 
raissait en parfaite coherence avec l'image de la 

conquete agricole de la Gaule du Sud par Rome, 
telle qu'alors M. Clavel-Leveque et «l'ecole de Be- 

sanc,on» la reconstruisaient a partir de travaux qui, 
en Gaule, avaient porte sur les basses plaines bor- 
dees de littoraux lagunaires du Languedoc, la re- 

gion de Beziers en particulier.20 Ainsi le developpe- 
ment de l'archeomorphologie intervenue dans la 
seconde moitie du 20e siecle faisait faire un saut 

12 Piganiol 1962. 
13 Benoit 1964. 
14 Chouquer 1983. 
15 Chouquer 1983, 289. 
16 Carcopino 1922. 

17Heijmans a paraitre, 533-5. 
18PLRE, I, s.v. Bassus 8.151; Heijmans a paraitre, 533. 
19 Sanders 1973. 
20 Clavel-Leveque 1983. 
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aux recherches sur l'occupation du sol. Cette fois, 
ce n'etait plus seulement des noms, comme avec la 
toponymie du 19e siecle, mais des structures fos- 
siles du paysage confortees par un temoignage 
epigraphique majeur qui permettaient de traiter 
de la conquete agricole de la Gaule par Rome. La 
decouverte d'une centuriation du territoire 
d'Arles etendue au delta du Rhone donnait corps 
a rimage de cette conquete agricole de ces espa- 
ces par les colons, des veterans de la sixieme Le- 
gion amenes par Tiberius Claudius Neron peu 
apres 46 avant J.-C. Ces gens avaient vocation a de- 
venir des agricolae - c'est-a-dire a exploiter un do- 
maine agricole - plutot qu'a etre des marins ou des 
commerc.ants. Sur la carte 15 du Barrington Atlas of 
the Greek and Roman World, la region du Bas-Rhone 
se distingue par la remarquable densite des trames 
correspondant chacune a une centuriation.21 Le 
realisateur de cette carte, S. Loseby, y a synthetise 
les apports des travaux qui viennent d'etre 
presentes et de ceux qui suivirent. Les deux der- 
nieres decennies du 20e siecle ont ete en effet 
caracterisees par une inflation dans la decouverte 
de cadastrations fossiles. L'annee ou il localisait le 
cadastre C d' Orange en Camargue, il placait, dans 
la Crau et la plaine d'Arles, un parcellaire dit Aries 
A. dont l'orientation NG-0°30rO. se retrouve dans 
la trame urbaine d'Arles. Ce cadastre qui corre- 
spondrait au plan d'assignation colonial deja evo- 
que parait a peu pres identique aux trames parcel- 
laires orientees entre NG-2°O. et 3°O. identiflees 
par la suite par M. Faudot et en dernier lieu par Ph. 
Ferrando. Au total, quatre orientations principales 
se situeraient entre NG-3°O. et NG-2°30'E, ce qui 
correspond a la fois a l'orientation generate du re- 
lief et a celle du cadastre d'Orange. Elles peuvent 
etre regroupees, mais il s'agirait vraisemblablement 
d'une seule et meme centuriation. Son orientation 
la distingue de celles qui ont ete reconnues en 
Crau (NG-15°), au sud des Alpilles (NG-10°) et au 
sud de Raphele-les-Arles (NG-21°).22 

Une telle superposition de reseaux centuries 
pose main tenant un reel probleme: elle discredite 
les archeomorphologues, sinon l'archeomorpho- 
logie elle-meme. Une inflation de decouvertes 
multipliant des orientations susceptibles de corres- 
pondre chacune a un parcellaire fossile different a 
provoque une crise generate de confiance dans un 

fait - la centuriation du territoire en vue de sa re- 

partition entre les colons - dont la materialite ne 

peut pas etre remise en cause. Le positionnement 
du cadastre A d'Orange qui est reconnu comme 
interessant au moins la partie nord de la cite 
d'Arles, a fait lui-meme l'objet d'une contestation 

par M. Christol qui a propose de l'attribuer a la cite 
des Tricastins «a titre d' hypo these de travail. »23 Ain- 
si, comme autrefois la toponymie ou certains virent 
un moyen d'ecrire l'histoire du paysage sans re- 
courir a l'archeologie, l'archeomorphologie a ete 
victime de son succes. Depuis, a la suite d'exces 
denonces par les chercheurs eux-memes,24 les per- 
spectives se sont modifiees. II est reconnu que, dans 
la vallee du Rhone et ailleurs, les Romains n'etaient 

pas les seuls amenageurs. Des cadastres reputes 
romains pourraient etre protohistoriques ou plus 
probablement medievaux. Us pouvaient meme etre 
modernes, comme c'est le cas de certains parcel- 
laires identifies par J. Soyer.25 

LES PARADIGMES DE ^UTILISATION DU MILIEU 

L'explication que L.-A. Constans donne de la 

genese du territoire d'Arles le conduit a s'opposer 
a ce qu'il appelle la «theorie des trois etats» qu'avait 
proposee au 19e siecle un ingenieur hydrologue, 
Ch. Lentheric.26 Celui-ci distinguait une «phase 
romaine maritime, » une «phase medievale 

paludeenne» qui, a l'epoque moderne, grace au 
dessechement des marais, devait s'ouvrir sur une 

«phase agricole. » Selon cette theorie, Aries antique 
aurait occupe une position exceptionnellement 
favorable a une activite commerciale. Non seule- 
ment elle se trouvait au depart d'un reseau fluvial 
donnant un acces commode a toute la Gaule in- 
terieure et a la Germanie - Strabon le releve - mais 
cet axe nord-sud etait croise precisement au niveau 
de la ville par un axe perpendiculaire ouvrant vers 
l'ouest sur un vaste systeme lagunaire s'etendant 
du delta du Rhone a celui de l'Aude jusqu'a Nar- 
bonne et vers Test sur le reseau de la Durance. 
Constitue d'une suite ininterrompue d'etangs, le 

systeme lagunaire occidental, le Rubresus, - dont le 
nom est emprunte a Pline - permettait de relier 
directement le delta du Rhone a celui de l'Aude 
en evitant le passage par la haute mer. Selon E. 

Desjardins, les e tangs orientaux se raccordaient a 
la Durance qui se divisait alors en deux bras.27 Le 

21Talbert2000. 
22Gazenbeeketal. 1996. 
23 Christol 1999, 136. 
24Chouquer2000. 

25 Leveau a paraitre a. 
26 Lentheric 1892. 
27 Desjardins 1876. 
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moins important rejoignait le Rhone a Avignon, 
tandis que le bras principal correspondant a la 
Duransole empruntait un passage plus direct en- 
tre les Alpilles et la Montagnette. Reproduite en- 
core en 1969, 28 cette reconstitution continue a 
marquer 1'imaginaire regional du paysage antique. 

Dans l'esprit de Ch. Lentheric, les revenus 

qu'Arles tirait du commerce l'emportaient large- 
ment sur ceux que fournissait une mise en culture 

supposee de la plaine alluviale. Ceux-ci faisaient 

pourtant reference. Le dix-neuvieme siecle a use 
d'une reference a l'antique qui etonne, mais qui 
etait dans l'esprit de l'epoque. On employa a pro- 
pos du Rhone 1' expression de «Nil Gaulois», evo- 

quant une richesse agricole qui avait fait de l'Egypte 
le grenier a ble de Rome. On savait bien que la 
crue bienfaisante du Nil n' avait rien a voir avec celle 
d'un fleuve que Vauban qualifia de «rebelle et in- 

domptable»; 1' allusion portait sur les limons ferti- 
lisants deposes par ses eaux. Un modele romain 
de conquete de terres nouvelles justifiait le projet 
des ingenieurs parisiens qui, dans une Europe 
menacee par les penuries alimentaires, proposaient 
de repondre a 1' augmentation demographique par 
1' extension des terres de culture. Drainer la Cama- 
rgue et les marais d 'Aries allait rendre a ces plaines 
une prosperite mythique perdue durant la deca- 
dence medievale. Dans cette theorie des trois etats, 
cela correspondait a la phase agricole succedant a 
la phase paludeenne medievale.29 

On ne cherchera pas une coherence totale dans 
cette reconstitution dont l'objectif n 'etait evidem- 
ment la connaissance scientiflque de la periode 
antique. Elle s'appuyait neanmoins sur 
d'incontestables realites qui justiflent egalement 
deux modeles opposes, celui du romain qui con- 
quiert de nouvelles terres contre le marais ou ce- 
lui du paysan de la protohistoire, respectueux des 
equilibres ecologiques. Les limons argileux legere- 
ment sableux deposes par le fleuve sont de bonnes 
terres pour les cereales. A condition que Ton 
puisse les cultiver, c'est-a-dire que Ton dispose de 
semences et surtout de moyens assez puissants 
pour les labourer, les terres gagnees sur le marais 
sont d'un excellent rapport pour la cerealiculture. 
II est done vrai que ces terres ont attire la convoi- 
tise de grands proprietaires dont la fortune etait 
assise sur une production agricole commercialisee 
ou les cereales occupent la premiere place. Quant 
aux responsables de l'Etat, ils voient dans le drai- 

nage des marais un moyen de developper la pro- 
duction cerealiere pour lutter contre les crises fru- 
mentaires. Ces terres sont egalement favorables a 
la production de foin pour l'elevage. Tout cela jus- 
tifiait le soutien des pouvoirs centraux aux projets 
des ingenieurs appuyes par les milieux d'affaires. 
Ce modele etait parfaitement admissible pour la 
periode romaine. Mais comparer n'est evidemment 
pas prouver. En fait le 19e siecle saint-simonien 
inventait un modele de Camargue antique pour 
valider le discours du temps. Un modele 
d' exploitation du milieu totalement different etait 
possible et pouvait tout autant justifier un retour a 
l'antique, celui d'un milieu susceptible d'etre 
exploite par des communautes paysannes respec- 
tueuses de l'environnement, vivant de la peche, 
de la chasse et d'une maniere generale, des pro- 
duits du marais, elevant des animaux dans les zones 
humides, ensemencant des terres alluviales renou- 
velees par les limons d'inondation. Ce tableau 
evoque la periode medievale. C'est celui que 
preferait F. Benoit, lui-meme tres receptif au 
provengalisme de Mistral. Mais il convient pour une 
Camargue antique supposee plus proche de la 
nature vierge, la Camargue des marais et des etangs 
dont, a la fin du 19e siecle, les felibres constru- 
isent l'image. De telles constructions identitaires 
ne sont d'ailleurs pas particulieres a la Camargue: 
une idealisation d'un passe (mythique) «lacus- 
tre» - proche du passe palustre - sert a un ancrage 
historique des preoccupations ecologiques de la 
societe suisse actuelle.30 Dans le discours actuel, 
cette Camargue intemporelle - ou Ton aurait pra- 
tique «une agriculture peu elaboree consistant a 
semer du ble sur les alluvions deposees par le 
Rhone au cours de ses crues hivernales et le recol- 
ter avant les secheresses estivales»31 - s'est substi- 
tuee a la Camargue des ingenieurs. Dans les deux 
cas, la reference au passe romain etait essentielle- 
ment une reference culturelle et n'implique au- 
cune idee particuliere sur l'etat du milieu durant 
la periode antique. Les textes et les inscriptions 
ne mentent pas plus que les donnees environne- 
mentales. Leur interpretation entre dans des para- 
digmes construits par un etat moderne de la sci- 
ence qui entend repondre aux preoccupations des 
contemporains. Au 19e siecle, dans le delta, tri- 
omphait le saint-simonisme; actuellement, c'est le 
debat ecologique qui l'emporte et, avec lui, une 
approche anthropologique. 

28Baratieretal. 1969. 
29AllardetLeveau2002. 

30Bonisetal. 2001, 29. 
31 Picon 1988,36. 
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Uarcheologie du paysage dans le delta du Rhone 
On le voit done, la connaissance du passe, qu'il 

s'agisse de revolution du milieu physique ou de 
celle des societes, a ete utilisee pour promouvoir 
des projets ou justifier des lectures dont la legitim- 
ite n'est pas en cause, mais qui valident des para- 
digmes que les faits finissent par dementir mas- 
sivement. Ces faits nouveaux ont ete apportes par 
une recherche interdisciplinaire soucieuse de la 
collecte de nouvelles donnees par un retour sur le 
terrain. Pour la periode antique, ces nouvelles don- 
nees sont apportees par une recherche 
archeologique qui permet de relire des sources 
ecrites dont l'ambiguiite vient d'etre soulignee. 

Je vais done montrer ici comment le probleme 
d'hydrologie historique qui nous concerne, 
l'inondation en rive gauche du Rhone et dans le 
delta, a fait l'objet d'interpretations differentes qui 
ont pour caracteristique commune de refleter 
revolution generale de l'etude des milieux na- 
turels. Leur etroite dependance par rapport aux 
methodes de datation en est l'aspect actuellement 
le plus frappant. Mais ce n'est pas le seul. Cet his- 

torique valide un modele d'evolution dans les 
etudes sur les marais et plans d'eau lacustres et 

palustres etabli par un prehistorien suisse32 a pro- 
pos des recherches sur les lacs jurassiens. Les vari- 
ations dans l'interpretation des habitats de palafit- 
tes decouverts au 19e siecle a la suite d'une secher- 
esse exceptionnelle sont devenues un exemple 
classique de l'historiographie prehistorique et pro- 
tohistorique. Au lendemain de leurs decouvertes, 
ils furent interpretes en fonction de modeles eth- 

nographiques fondes exclusivement sur l'image 
des villages lacustres de bord de mer ou de riviere 

rapportes par les explorateurs. Formulee un siecle 

plus tot, cette interpretation ne prenait pas en 

compte - et pour cause - l'origine climatique les 
variations du plan d'eau. P. Corboud a montre que 
les cinq phases principales d'interpretation archi- 
tecturale de ces habitats etaient etroitement depen- 
dantes de revolution des methodes scientifiques 
d'etude des plans d'eau. 

Avant de «deconstruire» les differents para- 
digmes utilises dans les differentes reconstitutions 
de l'histoire de la plaine d'Arles, il convenait de 
revenir sur les paysages actuels. 

Le paysage actuel: les eaux 
La region prise en compte ici deborde un es- 

pace qui s'inscrit en effet a l'extremite sud d'un 

triangle dont la pointe est formee au nord par le 
dernier resserrement de la vallee du Rhone. Au 
sud d'Arles, les reliefs qui bordent la vallee 
s'ecartent pour laisser place a une large plaine que 
delimitent, a l'ouest, la Costiere du Gard, a Test, 
les retombees des collines calcaire des Alpilles et 
de la Montagnette, puis la Costiere de Crau. Re- 
duite a 5 km a la sortie des plaines d 'Avignon, sa 

largeur atteint alors 12 km a l'aval de Tarascon, une 

vingtaine de km au niveau d'Arles. 
Construite au cours de l'Holocene, par le fleuve, 

la plaine qui se developpe entre le Trebon et la 

Camargue a ete disputee aux eaux fluviales et aux 
eaux marines par les hommes dans un combat au- 

quel, aux 19e et au 20e siecle, les ingenieurs ont 
tente de mettre un point final par l'endiguement 
du fleuve et de ses bras d'embouchure et par la 
construction d'une digue face a la mer. Cette situ- 
ation resulte de dynamiques differentes qui inter- 
disent de l'apprehender comme un ensemble 

unique. L'occupation de la plaine d'Arles obeit a 
une contrainte unique, celle de l'eau. Mais celle-ci 
s'exerce de trois manieres. Ce qui fait la specificite 
du probleme hydrologique dans le delta du Rhone, 
en rive gauche, e'est que les eaux continentales 

qui menacent la plaine ne sont pas seulement celles 
du fleuve: le danger vient aussi des collines qui 
dominent directement la plaine alluviale. A ces 
deux facteurs de risque, s'ajoute evidemment le 

troisieme, les eaux marines qui peuvent a la fois 

bloquer l'ecoulement des eaux continentales et 
envahir la basse plaine a la faveur de tempetes. Ces 
distinctions justifient le plan adopte dans la presen- 
tation des differents secteurs du delta. 

Le delta propre du Rhone qui se developpe sur 
environ 1.700 km2 debute a Aries quand le fleuve 
se divise en bras et il en etait de meme a l'epoque 
romaine. Le nombre et le trace de ces bras 
d'embouchure est par definition variable. Actuelle- 

ment, ils sont au nombre de deux. Le bras oriental, 
le plus direct, le Grand Rhone, ecoule les neuf 
dixieme des eaux. Le bas oriental, le plus long et 
le plus sinueux, n'ecoule que le dixieme restant. 
Les comblements sedimentaires qui differencient 
ce secteur des formations geologiques qui 
l'encadrent se sont deposes a des epoques 
geologiques differentes. Dans son etat actuel, le 
delta lui-meme, defini comme une plaine constru- 
ite par l'accumulation d'une masse d'alluvions a 
l'embouchure d'un fleuve, s'est forme durant la 

plus recente de celles-ci, dans une histoire qui est 

32 Corboud 1999. 
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commandee par la remontee du niveau marin. A 
l'ouest, la Petite Camargue est une zone de rem- 
blaiement recent constitute par les apports com- 
muns du Petit Rhone et des deux petits fleuves 
cotiers, dont les deltas jouxtent celui du Rhone, le 
Vistre, et surtout le plus orientale d'entre eux, le 
Vidourle. A l'epoque romaine, les bras d'embou- 
chure etaient au nombre de trois. Les travaux des 
geomorphologues33 ont montre qu'a le moment, 
le plus actif etait le Rhone de Saint-Ferreol qui 
longe au nord et a l'ouest de l'etang actuel du Vac- 
cares. 

A l'amont du delta en rive gauche, revolution 
de l'ensemble du secteur est liee aux modifica- 
tions holocenes du cours inferieur de la Durance. 
Dans les millenaires qui suivent la deglaciation et 
la remontee du niveau marin, cette riviere rejoi- 
gnait le Rhone au sud de son confluent actuel en 
empruntant la depression qui s'ouvre entre la Mon- 
tagnette et les Alpilles. A une epoque recente, mais 
anterieure a l'epoque romaine,34 elle a abandonne 
ce trace pour confluer avec le fleuve au niveau 
d'Avignon. Mais, comme il a ete rappele, les eaux 
de la Durance continuent a s'ecouler dans la de- 
pression en temps normal par la nappe phreatique 
et exceptionnellement par des crues. Cette depres- 
sion reste exposee aux crues et ruptures de berge 
de la riviere, comme il arriva en 1674 quand les 
eaux de crue de la Durance emprunterent l'ancien 
chenal pour rejoindre directement le Rhone au 
niveau de Tarascon. Ce fait est a l'origine des inter- 
pretations du dossier des utricularii, sur lequel nous 
allons revenir. 

L'ensemble de ces donnees naturelles comman- 
dent evidemment le dossier archeologique des 
implantations et des amenagements dans la basse 
plaine et le delta. Ce dossier a fait l'objet de recon- 
stitutions differentes en fonction des hypotheses 
formulees par les geologues et geomorphologues. 
Notre attention portera sur le renouvellement de 
l'image que les reconstitutions actuelles donnent 
de la plaine d'Arles a l'epoque romaine. Mais, la 
encore, le prealable d'une demarche histo- 
riographique s'imposait. 

La reconstitution des etats anciens par la methode 

regressive 
Le 19e siecle avait decouvert la mobilite 

geologique. C'est dans ce contexte que doivent etre 

replacees les restitutions du paysage antique 

elaborees par E. Desjardins.35 Cet historien contrac- 
tait sur deux millenaires une evolution qui en a 

pris au moins cinq fois plus avec des etats des cours 
du Rhone et de la Durance qui, au plan chro- 

nologique, n'ont rien a voir les uns avec les autres. 
La critique des theories de Ch. Lentheric a laqu- 
elle procede A. Constans un demi-siecle apres leur 
formulation prend en compte la reconnaissance 
de ce fait. En effet, a l'echelle des temps 
geologiques, la variability du cours de la Durance 
durant les derniers millenaires est negligeable. 
Pour imaginer un etat du paysage durant la peri- 
ode antique, les historiens preferent done 

s'appuyer sur les textes de l'epoque moderne ou 
sur les documents cartographiques du 18e siecle - 

dont le plus frequemment utilise est la carte de 
Cassini - et en deca, sur les sources ecrites an- 

tiques. L' observation du milieu actuel et une ap- 
proche par la methode regressive permettaient de 
remonter aux conditions naturelles de la periode 
antique. 

C'est dans ce contexte qu'a ete interpretee une 
serie de donnees archeologiques et epigraphiques 
relatives a deux dossiers importants. Le premier a 
base epigraphique concerne les communications 
entre le Rhone et la Durance; le second, 
archeologique, porte sur la restitution du fonction- 
nement de la meunerie de Barbegal par F. Benoit. 
Ici, nous presenterons le premier, car il a justifle 
l'hypothese d'un abandon par la Durance du trace 

par la depression de Maillane/Graveson qui etait 
encore le sien au debut de l'Holocene. Cet evene- 
ment fut rapproche d'une inscription (CIL 12.982 
= ILS 6986) trouvee en reemploi dans la chapelle 
Saint-Gabriel, a 5 km a Test du Rhone, pres du vi- 
cus d' Ernaginum.36 Elle enumerait les merites d'un 

personnage qui fut patron des nautes de la Durance 
et des utriculaires d'Ernaginum. Ce texte accredita 
la these selon laquelle un amenagement des Du- 
ransoles et de la zone plus ou moins marecageuse 
qui les separent de la Durance permettait une liai- 
son directe entre cette riviere et le Rhone. Ugernum 
aurait ete un port fluvial frequente par une batelle- 
rie d'embarcations legeres qui auraient ainsi evite 
le detour par Avignon. Cette hypothese - qui n'est 

pas necessairement liee aux restitutions denon- 
cees par L.-A. Constans et A. Grenier, meme si elle 
en est l'origine - s'appuyait sur une proposition 
de Calvet selon lequel «les utriculaires etaient des 
bateliers qui se servaient de radeaux soutenus par 

33Provansaletal.2001. 
34Brunetonetal. 2002. 

35 Desjardins 1876. 
36AllinneetVerdin2002. 
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des outres».37 Cette interpretation a laquelle 
adherent une majorite d'epigraphistes a ete remise 
en question d'abord par Kneissl selon lequel il 

s'agirait «de transporteurs routiers vehiculant vin 
et huile dans des outres sur des betes de somme 
ou dans des outres ou des tonneaux sur des chari- 
ots»,38 puis par A. Deman, qui propose «de 
n'accorder la denomination d'utricularii qu'aux 
seuls muletiers».39 Sans revenir a l'hypothese de 
De Boissieu pour qui il s'agissait de «fabricants 
d' outres servant a transporter 1' huile et le vin», il 
convient d'accorder a ces propositions un grand 
interet. Comme l'observaient leurs auteurs, les 
embarcations des utricularii circuleraient sur des 
cours d'eau au regime irregulier et au lit encom- 
bre de cailloux. Ces cours d'eau - et on pense a la 
Durance - pouvaient etre descendus par les 
radeaux dont les ratiarii de l'lsere constituent un 

exemple epigraphique. Mais de tels radeaux 
etaient constitues de troncs assembles et n'etaient 

pas portes par des outres comme ceux qui circu- 
laient sur les marais de l'Euphrate dont l'exemple 
est invoque. D'autre part, 1' interpretation des utri- 
cularii comme des radeliers a des implications en- 
vironnementales. Elle implique que l'hydrologie 
d'un certain nombre de torrents actuellement im- 

propres a la navigation a change depuis l'antiquite. 
L'hypothese d'un transport sur des mulets evite de 
recourir a celle d'un changement environnemen- 
tal. Elle s'accommode d'ailleurs parfaitement de 
la relation etablie traditionnellement entre ces utri- 
culaires et les nautes de la Durance et du role devolu 
a Ernaginum dans le systeme de circulation. Sim- 

plement, des transporteurs routiers et non des rade- 
liers auraient assure le passage direct entre la plaine 
d'Arles et celle de la Durance. 

L'utilisation d'une methode regressive fondee 
sur l'utilisation des sources ecrites et archivistique 
dans la restitution des paysages anciens avait sa jus- 
tification dans un etat des methodes de datation 
anterieure a la geochronologie actuelle. Les tenta- 
tives des auteurs dont il vient d'etre question 
doivent etre interpreters a l'interieur du proces- 
sus constitutif des connaissances. Avant la diffusion 
des techniques isotopiques de datation intervenue 
dans les dernieres decennies du 20e siecle, leurs 
methodes de restitution des paysages relevaient 
d'une demarche authentiquement scientifique. II 
est injuste de reprocher a ces savants qui utilisaient 
des methodes de datation dont ils ne meconnais- 

saient pas les limites, d'avoir ignore des differen- 
ces chronologiques qu'ils n'avaient aucune possi- 
bilite d'apprehender. Apres 1950, en se substitu- 
ant aux datations autrefois proposees a partir des 
donnees archeologiques et historiques, la radio- 
metrie et la geochronologie ont assure 

l'independance de l'histoire de l'environnement 

par rapport a celle des societes. C'est au nom de 
cette evolution qu'au debut des annees 1990, M. 

Magny et H. Richard cederent a la tentation scien- 
tiste et accuserent les historiens (il s'agissait en 
realite des protohistoriens) d'avoir pris le climat 
en otage.40 L'impact du facteur climatique dans 

Interpretation, sinon de la variation du niveau des 
lacs jurassiens, du moins de leurs effets sur les com- 

portements sociaux doit etre relativise. A.-M. et P. 

Petrequin ont en effet montre que les informations 
issues de 1' observation stratigraphique et sedimen- 

tologique n'etaient pas sufflsantes et ont propose 
un retour a l'observation ethnographique. 

Cette demarche peut etre appliquee a 
1' interpretation des habitats dans d'autres cuvettes 
lacustres - nous verrons l'exemple de la vallee des 
Baux - et d'une maniere generale a la constitution 
des sites archeologiques dans les milieux soumis a 
une alternance de depots d'origine anthropique 
ou d'origine naturelle pour lesquels il y a possibi- 
lite de confusion. La constitution des sites exposes 
a l'inondation dans le delta du Rhone illustre ce 

risque. Des limons d'inondations ont pu y etre 
amenes par le fleuve ou par les habitants qui les 
ont preleves dans l'environnement immediat et 

employes pour la construction de maisons. Les rem- 
blais sont en effet aussi un element constitutif du 
site archeologique. La distinction entre les deux 
n'est pas evidente: une crue peut deposer des sedi- 
ments melanges a des artefacts tandis que le rem- 
blaiement d'un site par ses occupants peut accu- 
muler une epaisse couche de sediments parfaite- 
ment sterile. Un observateur non averti inversera 
done la realite: une couche anthropique sera con- 
sideree comme naturelle et une couche deposee 
par une inondation pourra etre attribute a une 

phase d'occupation. Seule une attention particu- 
liere permet la differenciation entre le materiel 
alluvial provenant du bati et le meme materiel de- 

pose par les crues. Quoi qu'il en soit des exces 
d'un determinisme climatique qui exploite les 

peurs millenaristes (Leveau a paraitre b), il reste 

que la geomorphologie et les geosciences de 

37Constans 1921, 191. 
38 Kneissl 1981. 

39 Deman 2002. 
40 Magny et Richard 1992. 
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l'environnement sont un facteur essentiel du re- 
nouvellement de notre vision de revolution de 
l'espace delta'ique. 

La geoarcheologie et la recherche sur Uenvironnement 
L'influence du courant de recherche dont il a 

ete question a coincide avec le developpement de 

l'archeologie preventive survenu dans les annees 
1990. Celle-ci a mis a la disposition des archeo- 

logues - qui s'etaient preoccupes de verifier la 
materialite des parcellaires par des fouilles (de 
fosses) - les moyens d' investigations necessaires a 
de vastes decapages qui mirent au jour des fosses 
et des champs dont 1' etude relativisait 1' etude des 

parcellaires fossiles par les methodes anterieures. 
Cette approche a servi a la mise au point de meth- 
odes appliquees au T.G.V. Sud-Est dans le Tricas- 
tin, un secteur interesse par le cadastre d' Orange41 
qui fournit un element de comparaison avec les 
etudes menees dans le Bas-Rhone. En meme temps, 
une fracture decisive se produisait parmi les archeo- 

morphologues entre ceux qui continuent a utili- 
ser les cadastres dans une perspective historique 
(ecrire une histoire de la romanisation) et ceux 

qui prenaient leur distance par rapport a celle-ci. 
Alors que l'archeomorphologie entrait dans une 
crise, la position de discipline innovante qui avait 
ete la sienne est desormais occupee par la 

geoarcheologie qui s'impose comme un moyen 
d'etude de revolution des paysages sous l'effet du 
climat et de Faction des societes. Elle est devenue 
un lieu privilegie pour la rencontre entre les natu- 
ralistes soucieux de reconstruire revolution clima- 

tique et les historiens qui recherchent deux cho- 
ses : definir un etat du milieu - antique en 

l'espece - et reconnaitre les amenagements pra- 
tiques a partir de leur impact sur ce milieu. 

C'est dans ce contexte que se sont developpees 
les collaborations dont l'apport a la connaissance 
de l'occupation sur le territoire antique d'Arles 
est presente ici. Elle a donne lieu a une serie de 

publications archeologiques qui interesse la par- 
tie arlesienne du delta du Rhone42 et a un moin- 
dre degre sa partie languedocienne43 et les mar- 

ges de celle-ci.44 Ces travaux ont ete conduits 

depuis une quinzaine d'annees en collaboration 
avec une equipe formee par M. Provansal, profes- 
seur de Geographie Physique a l'Universite. Preci- 
sons afin de lever toute ambigui'te, qu'il ne s'agit 

pas de resumer leurs recherches geomor- 
phologiques, mais de montrer en quoi elles don- 
nent un contenu a une gestion romaine du terri- 
toire. Conduits en collaboration avec les archeo- 
logues, les travaux de G. Arnaud-Fassetta, C. Vella, 
et H. Bruneton precisent nos connaissances sur 
l'etat de la plaine d'Arles et de la partie centrale et 
orientale du delta du Rhone a l'epoque romaine. 
Travaillant sur la zone delta'ique, ils ont prolonge 
les approches qui viennent d'etre presentees par 
l'etude de la dynamique littorale. Nous presenter- 
ons l'apport de ces travaux principalement sur trois 
secteurs: les zones humides de la rive gauche du 
Rhone, la ville d'Arles et la Camargue. Mais, pour 
notre propos qui est de mettre en evidence une 
specificite de l'occupation du delta, il etait neces- 
saire de donner un apergu des travaux effectues 
sur ses marges orientale - vers Marseille - et occi- 
dentale, le long du littoral languedocien. 

LA PLAINE ALLUVIALE EN RIVE GAUCHE DU 
RHONE 

Avant l'endiguement du Rhone, les plaines de 
la rive gauche du Rhone entre Tarascon et le golfe 
de Fos etaient soumises a la contrainte majeure du 
risque d'inondation par la conjonction des eaux 
du Rhone, des Duransoles et des resurgences de 
Saint-Remy et Molleges qui s'ecoulent entre les 
Alpilles et la Montagnette et des eaux venant de la 
depression des Baux. Pour ce secteur et le delta, 
les geomorphologues ont etudie les caracteris- 
tiques majeures de l'hydrologie du Rhone du se- 
cond age du Fer au haut Moyen Age dans une per- 
spective de reconstruction paleoclimatique.45 La 
dynamique fluviale y est sensiblement differente 
de celle du Rhone moyen, sans doute du fait des 
apports du Gardon et de la Durance qui rejoignent 
le Rhone precisement a l'amont de ce secteur. A 
l'amont, entre Valence et Avignon, a partir de la fin 
de l'age du Fer, l'occupation de la plaine 
d'inondation est favorisee par une periode de 
pause hydrosedimentaire qu'interrompt cepen- 
dant une phase de forte hydrologie affectant la 
plaine d'inondation durant les deuxieme et 
troisieme siecles. La situation est sensiblement dif- 
ferente sur la plaine d'Arles, ou une forte hydrolo- 
gie se poursuit jusqu'au deuxieme siecle av. J.-C. 
puis reparait au moment de 1' installation de la co- 
lonie, periode caracterisee «par des crues elevees 

41 Bergeret Jung 2000. 
42Leveau 1999b; Leveau et Saquet 2000; Gateau et Gazen- 

beek 1999; Landure et Pasqualini 2004. 

43 Provost etal. 1999. 
44 Vial 2004. 
45 Provansal etal. 1999. 
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et plus frequentes, un niveau phreatique eleve, 
l'instabilite des milieux fluviaux, des embouchures 
et du littoral»; «le niveau phreatique s' eleve, les 
marais s'elargissent et s'approfondissent».46 En re- 

vanche, durant les deuxieme, troisieme, et qua- 
trieme siecles, la situation hydrologique apparait 
relativement favorable a une mise en valeur agri- 
cole. Pour completer ce tableau deja complexe, 
ajoutons qu'il faut tenir compte de l'effet de 
l'elevation du niveau marin. La mer penetre les 
formations permeables de Crau et bloque les ar- 
rivees d'eau douce qui actuellement surgissent 
entre 0 et 70 cm au-dessus du niveau de base 
marin.47 Un niveau marin inferieur de l'ordre d'un 
metre a une incidence importante sur le drainage 
naturel d'une zone dont la tendance a la paludifi- 
cation a ete accentuee a l'epoque moderne par les 

irrigations permises par la construction du canal 
de Craponne. 

Dans ces conditions, l'inondation peut venir de 
deux cotes: du fleuve en crue; des depressions de 

Maillane/Graverson et de la vallee des Baux qui 
canalisent vers la plaine alluviale des eaux de plu- 
ies tombees sur les Alpilles et la Montagnette. Ne 

pouvant pas rejoindre le Rhone qui a construit de 

puissantes levees de berge, elles alimentent les 
marais de sa rive gauche. Les habitants de la plaine 
commencerent par se defendre contre elles. Au 

16e, debuta la construction d'un systeme de drai- 

nage organise a partir du canal du Vigueirat dont 
le trace reprend a l'amont le cours de la Duransole 
et le prolonge vers l'aval jusqu'a la mer ou il aboutit 
vers Port-de-Bouc. Actuellement, ce secteur est pro- 
tege par les digues construites Au 19e siecle, com- 

menga l'endiguement du Rhone. 
Les donnees factuelles qui ont justifie une 

remise en question de la reconstitution des pay- 
sages antiques de la plaine d'Arles viennent des 
recherches sur les moulins de Barbegal.48 Cette 
usine domine la vallee des Baux, une depression 
large de 1 a 2 km qui s' interpose sur 12 km dans le 

prolongement de la plaine d'Arles, entre les Al- 

pilles et la Crau. Elle etait occupee par un marais. 
C'est actuellement un polder continental dont le 
fond se situe a peine au-dessus du niveau de la 
mer. Les inondations du mois de decembre 2003 
ont rappele que, depuis le 19e siecle, elle apparte- 
nait a la plaine d'inondation du Rhone. II n'en 
etait pas de meme durant la periode antique. A la 

suite de sondages stratigraphiques ouverts au pied 
des moulins a l'occasion des fouilles programmees 
effectuees en 1992 et 1993, une serie de forages a 
ete effectuee en plusieurs points de la depression. 
Us ont mis en evidence pour periode correspon- 
dant a l'epoque romaine un abaissement brutal et 

persistant du plan d'eau. En parallele, des prospec- 
tions effectuees par M. Gazenbeek ont montre que 
la carte de l'habitat ne se reduisait pas a 

l'opposition topographique entre sites de plaine 
et sites de hauteur: il existait des sites non seule- 
ment sur les bords meme du marais, mais egale- 
ment en surface, dans la zone reputee vide. Le fait 
etait d'ailleurs parfaitement connu des prehisto- 
riens qui avaient cartographie des monuments 

megalithiques, sur des points hauts dans le marais. 
Us les avaient naturellement mis en relation avec 
un ensemble remarquable appartenant au me- 

galithisme provencal, les hypogees de Fontvieille, 
dont la plus considerable, la grotte des Fees sur la 
butte rocheuse du Castelet, atteint une longueur 
de 44 m. 

Comme on ne connaissait pas les habitats corre- 

spondant, un prehistorien avait imagine une ex- 

plication ingenieuse conforme a l'idee dominante 
d'une stabilite du paysage: comme l'insularite a 

Make, en Sardaigne et aux Baleares, un isolement 

geographique et done la faiblesse des apports ex- 
terieurs auraient favorise 1' apparition de creations 
architecturales megalithiques originales.49 La ques- 
tion fut definitivement resolue en 1996, quand une 

operation d'archeologie preventive - la pose d'un 

gazoduc - apporta une confirmation spectaculaire 
des hypotheses proposees. Des sondages effectues 
sur le trace de la canalisation ont entraine la de- 
couverte d'un etablissement (village?) remontant 
au Chalcolithique.50 Rendant compte de la carte 
realisee par M. Gazenbeek, les dynamiques envi- 
ronnementales montraient pourquoi la prospec- 
tion ne revelait pas la realite du peuplement: les 
sites se trouvaient sous les recouvrements actuels.51 
Les traces d'une occupation antique de la vallee 
n'avaient pas ete reconnues, tout simplement parce 
que la permanence supposee de l'inondation la 
rendait invraisemblable. L' horizon tali te actuelle de 
la vallee des Baux est en effet le resultat d'apports 
sedimentaires qui ont colmate une topographie 
plus diversifiee. Les sediments qui recouvrent les 
sites sont issus des abords immediats de la vallee 

46Provansal et al. 2002, 255. 
47Vella 2002, 103. 
48Leveaul995. 

49Sauzadel990. 
50Mahieu2000. 
51 Gazenbeek et al. 1996, 116. 
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ou ils ont ete amenes par les cours d'eau temporai- 
res qui y debouchent ou bien ils resultent d'une 
sedimentation locale. 

La recherche est maintenant etendue au 
debouche rhodanien de la plaine de Graveson/ 
Maillane autour de 1' agglomeration d'Ernaginum 
qui, a partir de l'epitaphe dont il a ete question 
plus haut, etait reputee occuper une position por- 
tuaire entre la Durance et Aries. Les observations 
faites par H. Bruneton ont montre que ce cours 
d'eau qui coulait alors du nord vers le sud se per- 
dait probablement dans des marecages.52 Mais son 
trace exact reste mal connu. L'hypothese retenue 
est que, dans ce secteur de la plaine d'Arles, com- 
me dans la vallee des Baux, la topographie antique, 
plus inegale que l'actuelle, est masquee par les 
colluvionnements de piemont et par les apports 
des Duransoles. L' exploitation archeologique et la 
gestion patrimoniale des sites reconnus en surface 
sont indissociables des conditions paleoenviron- 
nemen tales. Ils semblent s'inscrire dans une trame 
lache evoquant celle d'un suburbium. Mais l'ouest, 
des niveaux antiques ont ete mis en evidence a 
une profondeur moyenne de 1,50 a 2,5 m. Ailleurs 
au nord, dans un secteur qui parait etre reste a 
l'abri des crues depuis 1 ' An ti quite, des sites corres- 
pondant probablement a des villae sont faiblement 
enfouis. Comme dans la vallee des Baux ou ils biai- 
saient la lecture du paysage agricole, les recouvre- 
ments ont des consequences majeures sur 
Interpretation de la carte archeologique et de 
1' habitat du vicus.5S 

La reconstitution de revolution des marais 
d'Arles dans une perspective geomorphologique 
et paleoclimatique54 a apporte des precisions sur 
l'etat de la plaine a l'epoque romaine. A la dif- 
ference de la vallee des Baux, cette region est con- 
cernee par revolution du chenal du Rhone dont 
les effets sur l'importance des marais ne sont pas 
seulement lies aux crues: l'exhaussement du che- 
nal dans sa plaine entraine une elevation du niveau 
des nappes phreatiques qui nourrissent des zones 
palustres. Ces marais occupent des zones basses 
comme le Trebon pres d'Arles, mais egalement les 
secteurs plus eloignes du fleuve, de ce fait moins 
remblayes par les depots alluviaux et done en posi- 
tion deprimee par rapport a la plaine proche du 
fleuve. Ces travaux eclairent les conditions naturel- 
les dans lesquelles a ete mise en place la centuria- 

tion d'Orange A. Son secteur principal d'etude se 
trouve immediatement au sud de celui qui est con- 
cerne par le fragment 7 du cadastre A d'Orange 
positionne par G. Chouquer. Ce fragment fait pre- 
cisement etat de la presence de marais. Dans ce 
contexte, les amenagements romains eurent des 
effets observables dans les depots sedimentaires 
du secteur tres deprime des marais du Castelet. 
Un changement brutal et de faible duree dans la 
composition des eaux a pour origine la plus 
vraisemblable une modification des ecoulements 
que H. Bruneton interprete comme le resultat du 
deversement d'un canal de drainage, probable- 
ment celui qui aurait evacue les eaux de la depres- 
sion des Baux situee immediatement a l'amont. 

Au total, les donnees environnementales vali- 
dent les hypotheses que Ton pouvait proposer a 
partir des sources ecrites, narratives et epi- 
graphiques, qui traitent des implantations romaines 
dans ce contexte. Ajoutons que, si la carte 
archeologique nous renseigne peu sur les activites 
agricoles dans ce secteur, leur connaissance est 
eclairee par un diagramme pollinique exception- 
nel pour la region, celui de la Calade, a proximite 
de l'abbaye de Montmajour.55 Outre son interet 
pour les reconstitutions paleoenvironnementales, 
ce diagramme permet de suivre a la fois la perma- 
nence de la frequentation d'une zone humide par 
les troupeaux et les effets de la romanisation du 
paysage agricole avec le developpement - encore 
limite - de l'oleiculture et surtout avec celui d'une 
cerealiculture que Ton met en relation avec le 
drainage de la zone palustre. 

LA DYNAMIQUE FLUVIALE: ARLES ET LA 
CAMARGUE 

La methode d'etude utilisee pour les marais de 
rive droite du Rhone etait inspiree de celle qui 
avait ete mise au point par M. Magny et H. Richard 
dans leurs travaux sur les lacs du Jura. Sur le site 
d'Arles et dans le delta, ont ete mis en application 
des protocoles d'etude elabores sur les sites ur- 
bains fluviaux de Lyon et de Vienne par J.-P. Bra- 
vard dans le cadre d'une collaboration avec les 
equipes archeologiques. L'exploitation des don- 
nees archeologiques et sedimentologiques lui a 
permis de traiter des variations hydrosedimentaires 
du Rhone en relation avec le developpement des 
villes installees sur ses rives.56 Le principe peut en 

52Brunetonetal. 2001. 
53Allinne et Verdin 2002. 
54 Bruneton 2001. 

55 Andrieu-Ponel et al. 2000. 
56Bravardetal.l990. 
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Fig. 2. Paleogeographie de la vallee des Baux et de la plaine d'Arles. (D'apres H. Bruneton 1999) 

etre resume de la maniere qui suit. Le fleuve oscil- 
le entre deux «styles,» un style ou il se divise en 
une serie de bras instables et peu profonds et un 

style ou les eaux s'ecoulent dans un chenal unique, 
plus large et plus profond. Sur un troncon, la suc- 
cession des etats definit la metamorphose fluviale. 
Ainsi l'observation des changements subis par les 
chenaux a permis d'elaborer une classification des 
lits en fonction des variables que sont la multipli- 
cite et la sinuosite des chenaux. Dans un etat, un 
fleuve menace les societes riveraines par ses debor- 
dements et offre a la navigation un lit dangereux; 
dans l'autre, il reduit ses inondations et son che- 
nal peut etre amenage. Ce sont ces memes princi- 
pes qui m'ont permis d'exploiter les indications 
fournies par Polybe et Tite-Live pour eclairer 

l'episode fameux de la traversee du Rhone par 
Hannibal en relation avec l'etat du chenal dans les 
annees 200 av. J.-C.57 

Aries 
Comme celui de Vienne pour le Rhone moyen, 

le site d'Arles a servi aux geomorphologues pour 
caracteriser revolution paleohydrologique du 
Rhone dans son cours inferieur, toujours dans 

l'objectif d'une reconstitution paleoclimatique.58 
Mais 1' exploitation des donnees archeologiques fait 

progresser les connaissances de la topographie an- 

tique la ville (fig. 2). 
Dans une topographique mouvante, les points 

stables sont constitues par le rocher de l'Hauture 
et la position de la diffluence du grand et du petit 
Rhone a l'amont de la ville induite par un paleotal- 
weg. En revanche, au sud de la ville, existaitjusqu'au 
cours du Moyen Age une seconde diffluence cor- 

respondant a la separation des bras de Saint-Fer- 
reol et d'Ulmet; elle a fonctionne jusqu'au cours 
du Moyen-Age. En rive droite, la levee de berge 
manquait de stabilite: plusieurs traces de ruptures 
ont ete observees, justifiant l'hypothese d'un bras 
secondaire. Les alignements d'amphores ont ete 

interpretes comme constituant l'armature d'une 

digue. En rive gauche, l'attention s'est portee sur 
le Cirque qui a ete construit au second siecle, a 
l'exterieur du rempart dans une zone mal drainee 
situee a 2,5 m NGF. Mais a la difference de celle de 
rive droite, elle etait protegee par une levee de 

berge stable. Ce site correspond a un ancien bras 
du fleuve dont une carte de P. Veran montre qu'au 
18e siecle, il etait utilise par un fosse delimitant la 

57 Leveau 2003. 58Provansal et al. 1999; Bruneton et al. 2001. 
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ville. Dans ce secteur, les abords du fleuve offraient 
la possibility de construire a moindre cout un bati- 
ment long de 450 m. L'instabilite du sol a contraint 
a fonder sur des pieux les magonneries de la cavea. 
Tres tot, le niveau initial du batiment a ete rehausse 
de 0,9 m par un comblement partiel des alveoles. 
Ces travaux d'exhaussement ont ete interpreted 
comme un moyen de pallier les risques 
d'inondation. A partir des annees 400 et jusqu'a la 
fin du sixieme siecle, un quartier exterieur a la 
ville s'est developpe contre le mur exterieur du 
monument, dans le virage sud. II s'agit de petites 
unites d'habitation de caractere assez modeste, 
constitutes d'une a plusieurs pieces, construites 
en dur, avec des sols en terre battue.59 Cette peri- 
ode correspondrait a une phase d'inondation du- 
rant laquelle ces maisons accolees au cirque 
devaient etre inondees. 

Pour son ecoulement, le fleuve dispose a 
l'epoque d'un chenal bien calibre, qui permet de 
maintenir la ligne d'eau moyenne a une cote in- 
ferieure a 1,5 m NGF, qui correspond au niveau 
d'etiage du Rhone actuel. Cette evaluation a ete 
realisee a partir de l'altimetrie de l'egout princi- 
pal d'une section de 2,5 m2 qui evacuaient les eaux 
pluviales dans le fleuve. II debouche dans le che- 
nal fluvial a 1,5 m NGF. La montee des eaux du 
fleuve a contraint a les obstruer pour empecher un 
fonctionnement inverse. L'etude sedimen- 
tologique et pollinique du remplissage d'un egout 
affluent situe sous le bord ouest du cryptoportique 
entre 3,4 et 5 m NGF a permis d'etablir une rela- 
tion entre son colmatage progressif et la phase 
majeure de montee des eaux du fleuve et de rem- 
blaiement du chenal culminant a partir du 
cinquieme siecle.60 

Dans ce contexte, le risque d'inondation auquel 
la ville d 'Aries etait exposee a varie en fonction de 
la quantite d'eau a evacuer et des caracteristiques 
du chenal. Au debut de l'ere, au moins six inonda- 
tions ont affecte la ville. Leurs traces ont ete ob- 
servees jusqu'a 5 m NGF dans quatre secteurs de la 
ville antique.61 II ne faut cependant pas en exage- 
rer l'incidence. La ville semble entamer une poli- 
tique de protection consistant en une stabilisation 
des berges fluviales par des remblais renforces par 
des rangees d'amphores alignees. Ces dispositifs 
ont ete observes au niveau de la Commanderie des 

Hospitaliers de Saint-Jean et sur l'lle des Sables a 

Trinquetaille. Mais dans les annees 20-10 av. J.-C, 
sont mis en place des quais magonnes. Au Jardin 
d'Hiver, au sud de l'enceinte, au pied du rocher 
primitif, P. Arcelin avait reconnu la trace d'une crue 
majeure qui, survenue aux environs de 175 av. J.-C, 
aurait entraine l'abandon du site jusqu'au moment 
de l'installation de la colonie romaine vers 46 avant 
notre ere.62 En fait, la recurrence des inondations 
et leur gravite correspondant une phase de forte 
activite hydrologique demontree par la geomor- 
phologie fluviale a vraisemblablement constitue 
seulement une circonstance aggravante dans un 
contexte politique et social peu favorable a une 
reoccupation immediate du site. Au total, si les 
crues paraissent plus nombreuses, plus puissantes 
et plus hautes qu'au 20e siecle, les possibilites 
d' evacuation des eaux res tent plus favo rabies que 
lors des crises ulterieures - en particulier lors de 
celle du Petit Age Glaciaire.63 

La Camargue 
La construction du delta du Rhone depuis la fin 

des temps glaciaires conditionne a la fois 
l'occupation humaine et la possibility d'obtenir des 
resultats en prospection. Les recherches geomor- 
phologique ont montre que la distance entre le 
Rocher de l'Hauture et la ligne de rivage qui, il y a 
6.000 ans, se trouvait a une douzaine de kilometres 
au sud d'Arles, avait double a l'epoque romaine, 
atteignant a peu pres son etat actuel.64 Dans les 
annees 150-100 avant J.-C, le nombre des bras 
d'embouchure change: il passe de deux a trois - 
le chiffre donne par Pline - pour se stabiliser a ce 
chiffre jusqu'a la fin de l'Antiquite. Le bras princi- 
pal est alors le bras central, le Rhone d'Ulmet qui 
contournait par 1' ouest le Vaccares actuel. Un bras 
secondaire, plus direct, aboutissait a Test de cet 
etang. L'avancee de la cote etait due aux lobes 
deltaiques edifies par ces bras, surtout par le bras 
de Saint-Ferreol. Leur deplacement avait pour con- 
sequence une diminution des apports sedimen- 
taire entrainant un recul du rivage. C'est ce qui se 
produisit avec le deplacement vers Test du bras 
principal. Le bras de Saint Ferreol reste fonction- 
nel durant la periode antique, mais le flux princi- 
pal emprunte le bras d'Ulmet que prolonge le bras 
de Fer dont l'importance croit a partir du quatrieme 
siecle. Par la suite, l'apparition du Grand Rhone, 
plus a Test encore, est responsable du recul du 

59Sintes 1994. 
60Lopez-Saezetal. 2000. 
bl Arnaud-Fassetta in Arcelin et al. 1999. 

62Arcelinetal. 1999,124. 
63Provansal et al. 2003. 
64Provansal et al. 2003. 
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rivage dans ce secteur central qui donne au delta 
du Rhone son apparence actuelle. A l'ouest, un 
troisieme bras correspondant au Rhone de Pecca'is 
dans le prolongement de celui d'Albaron aboutis- 
sait a peu pres 5 km en arriere du rivage actuel. A 
1'amont, en fonction de probleme que pose 
l'evacuation de la charge sedimentaire, le fleuve 

change de style et decrit des meandres. 
Dans ces conditions, seules les levees proches 

du fleuve et certains secteurs comme celui 

d'Augery de Correges ou la Tete-de-Camargue of- 
frent a la prospection des conditions a peu pres 
favorables. Celles-ci sont au contraire defavorables 
dans les parties meridionale et orientale du delta 
ou les couvertures alluviales peuvent avoir plu- 
sieurs metres d'epaisseur. Mais, il existe 

d'importantes differences entre elles. La ou les 
sediments se sont deposes sur un secteur de sub- 
sidence, la couverture sedimentaire fossilise 
vraisemblablement un paysage antique. Au sud au 
contraire, la ou le littoral a avance de plusieurs ki- 
lometres par rapport au trait de cote de l'Antiquite, 
elles correspondent a des zones gagnees sur la mer 
a partir de la periode medievale. L'eventualite de 
retrouver des vestiges d'occupation y est faible. Au 
centre, dans les parties du delta qui ont ete 

longtemps parcourues par le bras peu debordant 
du Rhone de Saint-Ferreol, les sites antiques ont 

plus de chance d'etre observes sous une couver- 
ture alluviale dont l'epaisseur se situe entre 1 et 2 
m. Dans ce contexte, la relation entre carte 

archeologique, recouvrements sedimentaires, et 
histoire de la prospection apparait egalement avec 
evidence. Un carottage effectue au bord de l'etang 
du Vaccares a prouve 1' existence d'une production 
de cereales des la fin de l'age du Bronze;65 mais on 

ignore ou etaient les villages des producteurs. De 
meme, aucune donnee archeologique ne permet 
encore de verifier - comme d'infirmer - l'hypo- 
these d'une colonisation par des agriculteurs ve- 
nus de Grece des l'epoque archaique. En revanche 
les prospections confirment la realite d'une occu- 

pation depuis l'age du Fer. 
Les travaux de l'equipe dirigee par C. Landure 

et M. Pasqualini sur la Camargue ont livre un echan- 

tillonnage de sites d'une grande diversite.66 Le site 
du Carrelet comportait des bassins de salaisons, qui 
sont parmi les premiers que Ton ait decouverts dans 
ce secteur. A La Capelliere, un site qui apparait 

comme une sorte de hameau agricole, les fouilles 
ont revele une activite importante a la fin du 

premiere siecle av. J.-C. Apparemment affecte par 
une inondation, il est reoccupe durant la periode 
qui suit. Au Grand-Pare, pres de la Tour-du-Vallat, 
c'est un etablissement relativement important com- 

portant en particulier des batiments agricoles af- 
fectes a deux usages, la valorisation des produits 
de la peche et l'elevage.67 A Mornes, l'erosion litto- 
rale a fortement endommage un site juste anterieur 
a la creation de la colonie d'Arles. A Cabassole en- 
fin, prospections aeriennes et terrestres ont per- 
mis d'identifler des structures baties qui, pour la 

periode imperiale, correspondraient a un etablisse- 
ment du type «villa». Au total, l'analyse 
archeologique de ces sites apporte les premieres 
donnees actuelles sur les activites agropastorales. 
Dans le domaine de l'elevage, sur les cinq sites 
etudies par V. Forest,68 pour l'epoque antique, la 

part des bovins est preponderante (les trois quarts) 
par rapport aux ovicaprins et aux porcins. II faut 
evidemment se garder d'etablir un parallele entre 
cette predominance des bovins et la situation actu- 
elle de la Camargue qui date seulement du 19e 
siecle. Au debut de ce siecle, le troupeau ovin ca- 

marguais l'emportait avec 75.000 betes. A l'epoque 
romaine, des troupeaux ovins devaient venir l'ete 

depuis la Crau.69 
Installes sur des levees de berge, les habitats 

etaient en effet vulnerables et l'eventualite de ca- 

tastrophes etait reelle. Sur le site de La Capelliere, 
ce risque est materialise par un depot d'inondation 
dont la forme particuliere - un cone aplati - du 

type de ce que Ton observe dans un delta. Cette 

morphologie et la presence d'une amphore intacte 
encore obstruee pair un bouchon permettent 
d'expliquer l'enfouissement du site par la rupture 
d'une levee de berge du bras d'Ulmet.70 II reste 

que ce type d'explication ne doit pas etre general- 
ise. Sur un autre site, au Carrelet dans la partie 
centrale du delta sur le bord du Vaccares, 
l'epaisseur des sediments a probablement une ori- 

gine anthropique. Un enrochement mis en place 
entre le deuxieme siecle av. J.-C. et le premier sie- 
cle ap. J.-C. est surmonte d'une epaisse couche de 
limons d'inondation de 0,8 m d'epaisseur sur laqu- 
elle s'installent des tombes, puis une petite ag- 
glomeration rurale de la fin de l'Antiquite. Compte 
tenu de sa position altimetrique et de 1' impact des 

65 Arnaud-Fassetta et al. 2000. 
66 Landure et Pasqualini 2004. 
67Excoffonetal. 2004. 

68 Forest in Landure et Pasqualini 2004. 
by Leveau a paraitre c. 
70 Arnaud-Fassetta et Landure 2003. 
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crues, il etait tentant d'expliquer la presence de 
ces limons par l'inondation liee a une rupture de 
berge. C'est l'explication proposee par le respons- 
able de la fouille.71 II s'agit en fait plus probable- 
ment de materiaux lies a la decomposition des 
briques d' adobe ayant servi a la construction des 
cabanes. C'est precisement pourquoi C. Landure 
et M. Pasqualini s'orientent vers des explications 
qui font une plus grande place a la sedimentation 
dite «anthropique», celle que Ton observe sur les 
sites de milieu humide. Les sondages sur le site de 
Mornes ont mis en evidence un niveau d'une quar- 
antaine de centimetres qui parait «resulter de la 
decomposition des briques crues. »72 En definitive, 
rien dans le comportement des populations qui 
habitaient en Camargue durant le second age du 
Fer et la periode romaine ne temoigne d'une 
quelconque soumission aux caprices du fleuve. 
Rompant avec des explications souvent tres deter- 
ministes, G. Arnaud-Fassetta et C. Landure ont ob- 
serve des temoignages d'une gestion du risque 
aussi bien sur les sites (enrochements de protec- 
tion contre l'affouillement par les eaux) que dans 
la plaine (construction de canaux).73 Les popula- 
tions camarguaises ne s'installaient pas n'importe 
ou, a la maniere des groupes sociaux marginalises 
dont la vulnerability est rendue maximale par une 
absence de preparation au risque. Une localisation 
preferentielle des sites le long des chenaux sur la 
rive concave des meandres, generalement plus 
haute, les preserve des hautes eaux ordinaires et 
des petites crues tout en leur permettant de bene- 
ficier des facilites de la circulation sur les bras d'eau. 
Cela permet d'envisager une deconnexion entre 
les rythmes du fleuve commandes par 
l'environnement et une occupation agricole liee 
au developpement interne des communautes et a 

l'impulsion de la colonie d'Arles. 

DYNAMIQUES NATURELLES ET OCCUPATION 
DU LITTORAL 

Troisieme secteur dont, depuis F. Benoit la vi- 
sion a ete modifiee et surtout precisee par les 
travaux recents, le littoral.74 II vient de faire l'objet 
d'une synthese75 dans laquelle par l'equipe animee 
par M. Provansal confronte les donnees acquises 
depuis une dizaine d'annees aux recherches actu- 
elles sur les facteurs de mobilite des littoraux 
delta'iques. Celles-ci distinguent en effet deux 

types de mobilites. La premiere est celle dont les 
effets sur la plaine deltaique viennent d'etre 
presentes: la mobilite du fleuve dont l'ecoulement 
est ralenti ou bloque par les sediments qu'il a accu- 
mules a son embouchure, ce qui le conduit a chang- 
er de lit selon un cycle et a deplacer son embou- 
chure. Elle est commandee par deux variables qui 
determinent le temps durant lequel les eaux peu- 
vent s'ecouler par une meme embouchure: la 
premiere est la charge en sediments arraches par 
l'erosion au bassin versant; la seconde est 
l'elevation du niveau de la mer qui diminue la 
pente du fleuve, en ralentit l'ecoulement et le con- 
traint a deposer des sediments qui forme des lobes 
aux embouchures successives et dessinent des cor- 
dons orientes parallelement au littoral. Ce second 
facteur a fait l'objet d'etudes precise pour le lit- 
toral situe entre le delta et le littoral de Marseille.76 
D'une maniere generale, on sait que, depuis 6.000 
ans, la montee du niveau general de la mer s'est 
ralentie: durant les 2.500 ans qui nous separent de 
la fin du premier age de Fer, l'elevation relative du 
plan d'eau a ete de 1,3 m dans le golfe de Fos. 
Cette montee est irreguliere pour des raisons 
d'ordre essentiellement climatique. Dans ces con- 
ditions, les differents etats de la ligne de rivage 
resultent d'un bilan. Le fleuve construit une suc- 
cession de lobes qui avancent dans la mer au-des- 
sus d'un delta sous-marin. La mer attaque ces lobes: 
elle disperse les sediments par soutirage; les cou- 
rants littoraux les mobilisent et les repartissent le 
long du littoral construisant et detruisant des cor- 
dons littoraux. 

Les populations confrontees a cette mobilite ont 
deux raisons d'occuper ces rivages. La premiere 
est 1' exploitation des ressources de la mer: la peche 
et les salines. Le developpement de la colonie 
d'Arles n'a probablement pas d'effets importants 
sur ce point. Les grandes zones de production de 
salaison sont ailleurs, sur les cotes iberiques ou 
d'Afrique du Nord. La seconde est l'importance 
croissante du trafic empruntant le Rhone a la suite 
de l'integration de la Gaule et de l'Europe du 
Nord-Ouest dans l'Empire. Depuis Strabon, tous 
les auteurs ont considere ce facteur comme essen- 
tiel. II est done inutile de revenir dessus. C'est de 
revolution des acces a la voie fluviale en relation 
avec les dynamiques littorales qu'il sera ici ques- 
tion. Mais pour cela il est necessaire d'envisager 

71 Martin 2003. 
72 Landure 2004. 
73 Arnaud-Fassetta et Landure 2004. 

74 Benoit 1959. 
75 Provansal etal. 2003. 
76Morhangeetal. 1998. 
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comme un ensemble unique le littoral, de la 

presqu'ile rocheuse de la Nerthe, vers Marseille a 
Test, aux etangs du Languedoc oriental, dont le 

premier est celui de Mauguio. 

La question de Faeces au Rhone: Le canal de Marius, 
la station de Fossae Marianae et revolution du littoral 
dans le golfe de Fos 

La nouveaute essentielle intervenue a l'epoque 
romaine est le creusement d'un canal par Marius 
entre 104 et 102 av. J.-C. Comme il arrive le plus 
souvent, cette operation a pour origine un 

probleme militaire. Mais son incidence est 
economique. Strabon le souligne lorsqu'il expli- 
que que cet ouvrage est remis aux Marseillais. Ce 
creusement survient dans un contexte de crise 
environnementale marque par 1' apparition d'une 
nouvelle embouchure. Le meme Strabon etait con- 
scient du probleme auquel le canal apportait une 
solution necessairement provisoire. Pour 

l'expliquer, lui-meme et Plutarque presentent sur 
la formation de la barre d' embouchure du Rhone 
des observations qui montrent qu'ils avaient une 
bonne perception de ce phenomene.77 

Fos ou la perception d'un site soumis a V erosion littorale 
L'ouverture du canal de Marius a eu pour suite 

1' installation de la station de Fossae Marianae a son 
debouche maritime. A la fin de 1' an ti quite, sur la 
Table de Peutinger, celle-ci est figuree par une 

vignette dont la taille indique 1' importance. Cette 

representation et le nom de Fos conserve par le 

village qui domine le golfe sont longtemps restes 
les seules faits sur lesquels asseoir un discours sur 
un site repute avoir concurrence Marseille. La 
taille de la Vignette de Fos, egale celle d'Ostie, 

justifiait cette idee. La connaissance de 

l'agglomeration et des installations portuaires a 

progresse de maniere decisive a la suite des obser- 
vations aeriennes de L. Monguilan en 1975, puis 
des prospections et des fouilles sous marines con- 
duites par J.-M. Gassend sur la plage du Cavaou et 
dans l'anse de Saint-Gervais (fig. 3). Les unes et 
les autres permirent la decouverte de plusieurs 
structures immergees, dont les plus remarquables 
sont une necropole situee a environ 300 m du ri- 

vage actuel et trois structures arasees, reconnues a 

partir de leurs fondations. Chacune d'elles forme 
un quadrilatere de 36 m sur 100 m de cote en bor- 
dure de la plage. 

J.-M. Gassend a propose une restitution architec- 
turale de l'une de ces structures que leur taille et 
leur plan designent comme des hangars.78 II exa- 
mine trois hypotheses. Celle «de docks qui, tradi- 

tionnellement, devraient etre batis en dur et forte- 
ment structures* lui semble devoir etre exclue. II 

prefere en envisager deux autres: celle de hangars 
a bateau et celle d'entrepots de sechage et de con- 
struction ou de reparation navale. Cette derniere 

hypothese a sa preference malgre les critiques for- 
mulees par P. Pomey.79 Celui-ci objectait que les 
bateaux auraient ete places dans le sens de la 

longueur, disposition contraire a celle de tous les 
autres navalia «ou les bateaux sont ranges perpen- 
diculairement au grand axe». II lui paraissait im- 

probable qu'a l'extremite du petit cote sud-ouest 
ait existe le plan d'eau dont la presence est neces- 
saire a 1' hypothese formulee: celui-ci aurait com- 
mande l'orientation des travees. Le dossier 

archeologique n'est done pas clos. Mais 
1' interpretation de ces structures quadrangulaires 
comme des hangars a bateaux est liee a une recon- 
stitution topographique que 1' analyse n'a pas con- 
firme. Actuellement, elles sont en bordure du lit- 

toral; au Moyen Age, elles se sont trouvees pendant 
un certain temps completement immergees, a plu- 
sieurs centaines de metres du rivage. Mais, dans 

l'Antiquite, elles ont ete construites 300 m a 
l'interieur des terres. 

En effet, depuis les annees 1980 auxquelles re- 
montent ces recherches archeologiques, le princi- 
pal facteur de renouvellement du dossier est venu 
de l'etude geomorphologique conduite par C. Vel- 
la sur le golfe de Fos dans le cadre des recherches 

qui ont ete presentees (fig. 4).80 La perception et 
1' interpretation des structures immergees en bord 
de la plage du Cavaou etaient en effet perturbees 
par le poids excessif du canal de Marius dont la 
construction est certes bien datee, mais qui n'est 

pas localise. Depuis le siecle dernier, on admettait, 

que cet ouvrage utilisait la serie de lagunes dont 

l'etang du Galejon est un heritier loin tain. Le ma- 
rais du Cavaou en constituerait l'aboutissement. 
Cette hypothese reste la plus vraisemblable. Mais, 
il est essentiel de souligner qu'elle n'a pas ete veri- 
flee et que, dans ces conditions, la relation sup- 
posee de ces structures avec la voie d'eau conduit a 

developper un raisonnement circulaire. La pro- 
ximite du canal etait invoquee pour expliquer 
l'installation d'un batiment destine a des navires, 

77Vellaetal. 1999, 137. 
78 Gassend 2004. 

79 Pomey in Jacob 1992, 16-7. 
80Vella 2003. 
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Fig. 3. Position du trait de cote et sens de la progradation du littoral dans l'anse de Saint-Gervais 
(Vella 1999, fig. 48, 132). Le cordon n° 3 date de l'age du Bronze. Le n° 4 est le cordon 
d'epoque romaine, celui qui correspond au maximum d'avancee du rivage dans le golfe de Fos. 
Le n° 5 marque une nouvelle avancee a l'ouest, mais un recul important dans l'anse de Saint- 
Gervais. 

tandis que le meme batiment servait a justifier une 
localisation du canal dans sa proximite immediate. 
Sa position precise nous echappant, il convient de 
ne pas utiliser la localisation hypothetique d'un 
canal qui n'est probablement pas reste tres 

longtemps en service, pour interpreter des struc- 
tures qui restent mal connues. Des carottages ont 
en effet montre qu'une trace signalee par Max Guy 
comme un trace possible du canal de Marius corre- 
spondait en realite a un paleorivage, dont le souve- 
nir avait ete conserve par une lagune figurant en- 
core sur la carte de Cassini sous la forme d'un ap- 

pendice de l'etang du Galejon, qui, dans 

l'hypothese ancienne, constituait le debouche des 
Fosses Mariennes. C'est done toute la question du 

systeme des lagunes dont on admettait que 
l'amenagement avait permis d'etablir la liaison avec 
le Rhone qui est a reprendre. 

Sans entrer dans le detail de l'etude geomor- 
phologique conduite par C. Vella, il faut en retenir 
une image totalement nouvelle de la topographie 
du golfe de Fos. C'est ainsi qu'il a pu montrer qu'en 
fonction des dynamiques du littoral evoluant selon 
les variables presentees plus haut, le littoral du 
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Fig. 4. Localisation des structures archeologiques dans le golfe de Fos (Vella 1999, fig. 49, 134) : 1, hangars interpreters comme 
navalia; 2, necropole; 3, mur; 4, palissade; 5, pierres, pieux lies par du "bitume"; 6, alignements de pierres, poutre et tonneaux 
isoles; 7, pierres et pieux; 8, pieux et epave Saint-Gervais 2 datee de septieme siecle ap. J.-C; 9, epaves Saint-Gervais 1 et Saint- 
Gervais 3 datees du deuxieme siecle ap. J.-C. 

golfe de Fos avait connu au moins deux periodes 
d'avancee et de recul rapide. L'orientation des 
lignes de rivage permet de deduire qu'a Test du 
delta, jusqu'au Moyen Age, aucun bras du Rhone 
n'alimentait directement le littoral de Fos. La con- 
struction du canal est liee a une position des em- 
bouchures du Rhone qui explique les rythmes 
d'avancee du rivage dans le secteur du golfe de 
Fos. A la fin de l'age du Fer et a l'epoque romaine, 
les plus proches sont celles de Saint-Ferreol, puis 
celle d'Ulmet. Un siecle apres l'ouverture du ca- 
nal en 102 av. J.-C. et jusqu'au troisieme siecle, cette 
avancee est marquee par la construction du cor- 
don sur lequel a ete trouvee la serie de steles 
funeraires materialisant l'existence d'un cimetiere 
a 300 m du rivage actuel dans l'anse de Saint-Ger- 
vais. Mais, entre le huitieme siecle et le dixieme 
siecle, ce rivage est affecte d'un recul important 
du a la combinaison de trois causes: une diminu- 
tion des apports sedimentaires liee aux deplace- 
ments des embouchures, une augmentation de 
l'energie marine et une variation locale du niveau 
marin due a des mouvements negatifs du sol. Un 

nouveau rivage s'etablit a 400 m au nord de la cote 
actuelle, dans une tourbiere d'eau douce 

jusqu'alors epargnee par les intrusions marines. 
Des lors, on comprend mieux les difflcultes de la 

comprehension du site. 
II se peut que, creusees sans doute dans un con- 

texte de modification des embouchures, les fosses 
mariennes aient cesse d'etre entretenues dans le 
courant du Ier s. ou au He s. a un moment ou le 
Rhone etait plus calme.81 Pour les bateaux de mer, 
le delta restait neanmoins une region difficile et 

dangereuse, le premier obstacle que les navigateurs 
doivent franchir pour atteindre Aries et remonter 
le Rhone. Deux hypotheses peuvent expliquer la 
disaffection du canal. Selon l'une, des le premier 
siecle peut-etre, une modification de la barre 
d' embouchure aurait rendu le fleuve de nouveau 
directement accessible aux navires. Mais il peut 
egalement s'agir d'un changement technique: les 
bateaux entrant dans le Rhone auraient ete de- 

charges d'une partie de leur cargaison avant la barre 
d'embouchure. La cartographie des epaves rea- 
lisee par L. Long montre effectivement que des 

81 Vella etal. 1999. 
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navires «se sont echoues sur les barres et les banes 
de sable qui encombrent habituellement les em- 
bouchures» preferentiellement dans un secteur 

compris entre l'ouest du Petit-Rhone et 
1' embouchure du Rhone de Saint-Ferreol aux alen- 
tours des Saintes-Maries-de-la-Mer ou ont ete de- 
couvertes la plupart des 29 epaves recensees. En 
face de cette embouchure, la presence d'un grand 
nombre d'ancres romaines attesterait un mouillage 
forain. Mais, pour l'heure, rien ne permet encore 
de decider si les navires ont remonte le fleuve ou 
ont ete decharges sur des alleges a fond plan.82 

Les implantations et la vie sur le littoral entre le golfe 
de Fos et Vetang de Mauguio: Le delta et ses marges 

La recherche s'est longtemps interessee essen- 
tiellement aux donnees archeologiques qui per- 
mettent d'eclairer la place du delta dans l'acces au 
Rhone comme voie commerciale par ou transitent 
des produits destines au ravitaillement des regions 
du limes. Dans une recherche sur le territoire, il 
convient d'insister sur l'incidence de ces activites 
sur la vie economique regionale, que documente 
le materiel amphorique. Une comparaison entre 
les decouvertes sur les sites de Fos, d'Arles et de 
Camargue permet de distinguer deux fades. «Le 
fades d'Arles est phi tot continental et s'apparente 
aux sites septentrionaux ou l'amphore gauloise est 
dominante, tandis que Fos conserve un caractere 
plus maritime, celui d'un port d'escale et de redis- 
tribution entre l'Espagne et l'Italie».83 Indicateurs 
des echanges, ces fades ceramique caracterisent 
deux types de navigations qui tous deux interes- 
sent le commerce a longue distance entre les ports 
de Mediterranee et entre ces derniers et les sites 
consommateurs du limes. Us se distinguent globale- 
ment du type d'echange dont temoignent les sites 
du delta et au premier chef ceux de Camargue. 
Ainsi les fouilles du site de La Capelliere, une ag- 
glomeration paysanne, ont livre un vaisselier dont 
la diversite montre que ses habitants tiraient bene- 
fice de sa position en bordure du Rhone d'Ulmet.84 
Mais d'autres aspects de la vie du littoral sont large- 
ment independants de revaluation que Ton peut 
faire des installations portuaires du golfe de Fos. 
Ce sont ces aspects dont un apercu va etre donne. 

Les marges orientales, du golfe de Fos au littoral 
de la Nerthe 

A Test, le territoire d'Arles inclut un littoral qui 
s'etend jusqu'a la ligne de partage des eaux delim- 

itant le bassin de Marseille. Cependant, a l'ouest de 
l'anse de l'Estaque, l'appartenance de la plus 
grande partie du chainon de la Nerthe a une cite ou 
a une autre reste purement conjecturale. Selon F. 
Benoit, il faudrait rechercher du cote de l'etang de 
l'Estomac, un avant-port de Fos qui serait l'heritier 
de celui de l'agglomeration protohistorique de 
Saint-Blaise. Pour une epoque ou les courants com- 
merciaux evitaient une entree directe dans le delta 
lui-meme, 1' importance du materiel etrusque et grec 
que l'on y a trouve avait conduit des archeologues a 
imaginer que ce port se serait trouve au pied de 
1' oppidum. De la, avant le creusement du canal de 
Marius, une voie terrestre aurait emprunte une se- 
rie de cuvettes conduisant au Rhone. II etait en ef- 
fet tentant de considerer que les etangs de Laval- 
due et de l'Engrenier dont les fonds se situent re- 
spectivement a 8 m et 14,50 m en dessous du 0 
NGF, avaient autrefois communique avec la mer. 
Cette solution rendait compte de la singularite de 
l'histoire de Saint-Blaise. En fait, les deux etangs 
qu'il domine n'ont pas ete en communication di- 
recte entre eux, au moins depuis la fin de l'age du 
Bronze, et encore moins avec la mer.85 En realite, 
e'est l'etang de l'Estomac, isole de la mer a une date 
recente, qui aurait accueilli le complexe portuaire 
protohistorique dont Fos aurait pris la suite. 

Terminant sa description du littoral entre «le 
Mont Pyrene et Massalia», Strabon le presente dans 
les termes suivants: «En arriere de l'embouchure 
du Rhone s'etend une lagune marine qu'on ap- 
pelle «Lagune de l'embouchure» (stomalimne) . Elle 
contient des huitres en grande abondance et, par 
ailleurs, beaucoup de poissons. Certains auteurs 
l'ont compte au nombre des embouchures du 
Rhone, notamment ceux qui parlent de sept em- 
bouchures. Mais, leur compte est faux, car une col- 
line mitoyenne separe le fleuve de la lagune» (4.1,8; 
trad. Lasserre modifiee). Ce texte dont le contenu 
temoigne du sens de l'observation de Strabon, 
presente la partie orientale du golfe de Fos jusqu'au 
littoral rocheux du chainon de la Nerthe ou debute 
le systeme de colline se poursuivant vers Marseille. 
Ce secteur n'est pas soumis a la sedimentation lit- 
torale induite dans le golfe de Fos par la proximite 
des embouchures. Dans un contexte tres different, 
au debouche maritime de l'Etang de Berre, le site 
archeologique de l'lle de Martigues a donne lieu a 
une etude de cas conduite par M. Provansal en col- 
laboration avec J. Chausserie-Lapree pour 
l'archeologie. Elle presente deux interets. Le pre- 

82Longetal. 2002, 163. 
83 Long et Sintes 2003, 198-9. 

84Hirbec in Landure et Pasqualini 2004. 
85Trement 1999. 
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mier est de donner un exemple particulierement 
remarquable de la constitution d'un site 

archeologique en milieu lagunaire, permettant 
ainsi une comparaison avec le site de Fos. C'est 
l'aspect sur lequel nous insisterons. II faut evoquer 
pour memoire le second: l'eclairage qu'il apporte 
sur les modes de vie en milieu littoral. On con- 
siderait que les amenagements du 19e siecle 
avaient entraine la disparition totale des couches 

archeologiques des villages lacustres des Salins et 
de l'Abion dates du Bronze final. Ces villages situes 
a proximite de Martigues au bord de l'Etang de 
Caronte n'etaient connus que par du materiel de 
surface; l'eventualite de la decouverte 
d'amenagements protohistoriques paraissait 
ecartee. Pourtant les prospections sous-marines de 
Ch. Leroy ont montre qu'il subsistait des pieux cor- 
respondants a des amenagements. Depuis, ces 
travaux ont relance une etude de la vie littorale qui 
implique en particulier des recherches sur les pra- 
tiques de peche.86 

L' existence de l'ile qui donne son nom au quar- 
tier de Martigues ou a ete decouvert le site 

archeologique est liee a la sedimentation vaseuse 
dans la passe de Caronte, au contact de l'etang et 
de la mer. Dans ce contexte, au debut du cinquieme 
siecle av. J.-C, un premier village s'installe sur un 

point haut. Mais, cette implantation est precedee 
d'un amenagement dont l'objectif est de stabiliser 
une couche de sable tres instable. L'espace est 
d'abord delimite par un rempart dont la fonction 
n'est sans doute pas seulement de defendre le site 
contre des agresseurs, mais aussi de delimiter un 

espace remblaye: la fouille a en effet montre la 

presence «d'une epaisse couche d'argile compacte 
ennoyant d'enormes blocs de pierre» et d'un «gla- 
cis de grosses pierres soigneusement disposees et 
empilees sur deux ou trois assises». «Temoignage 
supplementaire de la volonte de stabiliser le ter- 
rain encore peu sur, le radier interne de pierres 
est recouvert, [...] d'une epaisse couche de gra- 
viers et petits galets exempte de mobilier 

archeologique ».87 Le premier village avait dure du 

cinquieme au deuxieme siecle av. J.-C. A la suite 
d'une destruction complete, il est immediatement 

reoccupe par un second village. Chose remarqua- 
ble, le site connait un exhaussement de plus de 
2,5 m du au fait que, dans chacun des etats du pre- 
mier village, les habitations nouvelles sont constru- 

ites sur les materiaux ecroules des precedentes. 
Lorsqu'une maison est detruite, une nouvelle est 
elevee sans que soient recuperees les pierres des 
soubassements de ses murs. Au total, 
l'exhaussement par remblaiement est de l'ordre 
de 50 a 60 cm par siecle, ce qui compense large- 
ment la montee reguliere du niveau relatif de la 
mer evaluee dans le golfe de Fos a 1,30 depuis la 
fin du premier age du Fer.88 

Les marges occidentales: de V embouchure du Rhone 
aux etangs languedociens 

De l'autre cote du delta, Pline observe qu'entre 
Narbo Martius et le Rhone, «les villes sont rares a 
cause des etangs qui bordent la cote» (Plin. HN 
3.32). Cette affirmation parait en contradiction avec 
une impression qui se degage des etudes con- 
duites sur ce littoral par les archeologues langue- 
dociens. Ces derniers soulignent l'importance 
d'une navigation qui exploite la serie d'etangs 
entre le Rhone et le delta de l'Aude designes sous 
le nom de stagna Volcarum (Pompon. Mela 2.80) et 
dont le plus connu est le Rubresus. Les bateaux de 
fort tonnage n'y accedent pas; les navires de moyen 
tonnage doivent decharger une partie de leur 

cargaison; ne circulent aisement que les embarca- 
tions a fond plat. Cette navigation fait l'importance 
du site de Lattes. Mais, a Test de celui-ci, deux sites 

portuaires ont particulierement interesse les 

archeologues: le site d'Espeyran et, connu depuis 
moins longtemps, celui du Cayla que M. Py con- 
sidere comme un comptoir.89 Pour l'epoque ro- 
maine, evoquant ce secteur, Cl. Raynaud l'identifie 
au «stagnum Latera, l'etang de Lattes» decrit par 
Pline (HN 9.29) qu'il presente comme «une belle 
voie navigable reliee a la mer par des graus.»90 Ses 
travaux ont montre en effet que, dans le Lunellois, 
depuis la fin de la protohistoire, le peuplement 
du littoral de l'etang de l'Or (ou de Mauguio) et 
du golfe d'Aigues-Mortes avait connu une remarq- 
uable croissance. Au changement d'ere, le princi- 
pal point de peuplement etait l'oppidum 
d'Ambrussum. En dehors de ce site, l'habitat est ca- 
racterise par sa mediocrite et sa precarite. Le peu- 
plement ne demarre vraiment qu'au milieu du 

premier siecle. Durant les deux siecles suivants, 
on constate une diminution des sites en nombre 

correspondant plutot a une stabilisation ou a une 
concentration de l'habitat plutot qu'a un declin. 

86Sternberg et Voile a paraitre. 
87Chausserie-Lapree 1988, 29. 
88Morhangeetal. 1998. 

89PyetRoure2002. 90 Raynaud in Provost et al. 1999, 81-2. 
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Une reprise se produit au quatrieme siecle, siecle 
a la fin duquel des etablissements abandonnes au 
debut du premier siecle sont reoccupes. Pendant 
ce temps, 1' occupation recule dans les collines. Au 

total, la zone littorale connait un developpement 
remarquable qui trouve son parallele dans celui 

que connait de l'autre cote du Rhone une region 
dont le peuplement a ete different, l'ancien terri- 
toire vivrier de Saint-Blaise, que, nous l'avons vu, 
caracterise egalement le developpement des etangs 
et de marais littoraux. La, a une phase de depeu- 
plement relatif, qui aura dure deux siecles, suc- 
cede aux cinquieme et sixieme siecle, une nou- 
velle phase de densification de l'habitat.91 Des sites 
de petite dimension qui avaient ete abandonnes 
sont de nouveau occupes. Ce developpement de 
1' occupation du littoral est en relation avec la cir- 
culation littorale qu'a partir du quatrieme siecle, 
caracterise deux sortes de ports, des ports lagun- 
aires situes aux embouchures des cours d'eau et 
des ports localises a l'interieur. Durant les peri- 
odes antique et medievale,92 cette partie du littoral 

languedocien vit au rythme de l'arriere-pays, ce qui 
d'une certaine maniere 1' oppose a la rive orientale 
du delta, qu'emprunte le commerce assurant les 
relations entre la Mediterranee et la Gaule in- 
terieure. 

En fait, l'apparente contradiction entre le texte 
de Pline et l'archeologie du littoral vient de ce 

qu'ils caracterisent des donnees differentes. Ces 

etangs et les bras d'eau du delta jouent un role 
essentiel dans l'economie du delta en favorisant 
un type de navigation qui se distingue nettement 
de la navigation a longue distance, meme si toutes 
deux sont par endroits intimement associees. Dans 
l'etat actuel des connaissances, il est impossible 
d'etre affirmatif sur les possibilites reelles offertes 
a la circulation vers les sites d'Espeyran et de Saint- 
Gilles durant le millenaire que couvrent le second 

age du Fer et la periode antique. Les canaux con- 
nus sont tardifs. Ainsi, en Petite Camargue, la fossa 
gothica, premier canal dont les sources ecrites fas- 
sent etat depuis les travaux de Marius, est reputee 
avoir ete creusee par les rois Wisigoths «pour as- 
surer une meilleure liaison entre Saint-Gilles et 
les etangs occidentaux en contournant par le sud, 
1' obstacle a la navigation vers l'etang de Mauguio 
que representait le debouche du Vistre.»93 Cette 

fossa dont le trace precis n'est pas assure parait avoir 

eu pour objectif d'obtenir un acces direct a la mer 

depuis Saint-Gilles par le cours du Pecca'is. Dans la 

partie occidentale du delta, A. L'Homer n'a pas 
pu disposer de donnees chronologiques d'une 

precision analogue a celles qui ont ete obtenues 
sur les cordons littoraux et dans les marais de la 

partie orientale du delta. Compte tenu de la quan- 
tite de sediments deverses par le Vidourle et le 
Vistre, l'hypothese d'un plan d'eau continu parait 
contestable. Comme l'ecrit J. Cabot, la circulation 
entre les etangs de Mauguio et de Scamandre 
devait dependre de la regularite de l'entretien de 
roubines.94 

conclusion: le delta du rhone et le 
territoire d'arles 

L' objectif de cet article etait de reconsiderer le 

paradigme environnemental qui avait servi a L.-A 
Constans a rendre compte d'une caracteristique 
essentielle du territoire d'Arles, la position excen- 
tree de son chef-lieu, installe sur le Rhone, et 
1' extension de son territoire vers l'est. Cette inter- 

pretation de la relation d'Arles a son territoire etait 

justiflee par l'etat que donnait du paysage la sci- 
ence de ce temps et par la place supposee de 
1' exploitation du territoire dans l'economie de la 
cite. Deja, les donnees dont il disposait avaient 

permis a L.-A. Constans de contester la theorie de 
Ch. Lentheric opposant dans l'histoire d'Arles une 

phase commerciale et une phase agricole. On peut 
desormais aller plus loin. L' attribution d'un si vaste 
territoire a Aries n'obeit pas une contrainte nature 1- 
le, telle que compenser un environnement palus- 
tre, comme auparavant Marseille aurait compense 
1' ingratitude d'un territoire de colline. La colonie 
avait les moyens de mettre en culture son environ- 
nement immediat. Ce territoire est une construc- 
tion romaine obeissant a des imperatifs qui combi- 
nent les interets la communaute installee sur ce 
site et ceux de 1' administration romaine. Ce n'est 
ni un territoire ethnique ni un territoire naturel. 
Des donnees dont nous n'avons pas fait ici etat 
montrent la realite de la presence arlesienne sur 
un espace ou elle s'enracine. Ses notables y avaient 
des domaines; la ville tirait de ses publica des reve- 
nus qui ont contribue a ses depenses pour une part 
que nous ignorons mais qui devait etre importante. 
Mais d'autres imperatifs, ceux de l'administration, 
ont joue un role tout aussi important dans un em- 

91 Raynaud 2003, 81-97. 
92Bourin-Derruau et al. 2001, 418. 

93 L'Homer 1987. 
94 Cabot 1991, 12. 
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boitement qui ajoute a un territoire proche, le ter- 
ritoire centurie de la plaine du Rhone et de la 
haute Camargue, d'autres espaces qui ont une his- 
toire propre. Ces regroupements sous l'autorite 
d'Arles temoignent d'une recomposition territori- 
ale que commence a aborder la recherche actuelle.95 
D'autres cites sont concernees par ces processus. 
Nimes dont le territoire a un fondement ethnique 
n'y echappe pas. C'est meme dans cette perspective 
qu'il convient d'envisager le partage entre les deux 
cites de la basse plaine du Rhone et du delta. 

Ceci nous conduit a insister sur un second point: 
la maniere dont furent gerees les relations avec un 
environnement naturel difficile. La documentation 
disponible permet d'aborder cette question sous 
trois aspects. Sur le premier, la gestion de l'espace 
agricole, les donnees environnementales conver- 

gent avec les donnees essentiellement archeomor- 

phologiques pour jus tifier le role que Ton attribue 
a Rome dans la conquete des zones palustres. La 
mise en culture des plaines d'Arles et de la vallee 
des Baux au prix de grands travaux hydrauliques, 
que Ton peut considerer comme une forme 
d'investissement - n'en deplaise aux primitivistes 
dogmatiques - fut bien une source de richesse 
pour une aristocratie arlesienne issue de 1' emigra- 
tion italienne. D'autres formes d'exploitation par- 
faitement adaptees au milieu palustre ne disparu- 
rent pas pour autant. Le second aspect de la rela- 
tion est documente par les sources ecrites qui per- 
mettent cette fois de reconnaitre une rupture ro- 
maine dans l'amenagement du chenal fluvial qui 
fut le vecteur du commerce et une source de la 

prosperite de la region. Elles sont explicites: Stra- 
bon et Plutarque decrivent le creusement du canal 
d'acces au Rhone par Marius; un document epi- 
graphique, le fragment du 351 Cadastre C, nous 

apprend qu'a l'aval de la plaine d' Orange, un ca- 
nal large de 30 m, la fossa augusta, permettait de 
contourner une zone difficile.96 Cette fois-ci, les 
donnees environnementales contraignent a rela- 
tiviser ces interventions: contrairement aux espoirs, 
aucune trace de ces amenagements n'a ete identi- 
flee. Leur duree n'a pas du exceder le siecle. Us 
ne pesaient guere face aux dynamiques fluviale et 
littorale. Le troisieme et dernier aspect, celui de la 

gestion du risque fluvial, est eclaire par la conjonc- 
tion des observations archeologiques et 

geoarcheologiques effectuees sur les sites d'Arles 
et de Camargue. A l'exemple de ce que Ton sait 
pour Rome des la fin de la Republique, Aries pou- 

vait, mettre en place des ouvrages de protection 
contre les crues et de deviation des flux. Mais au- 
cune observation actuelle ne permet de penser 
qu'elle l'ait tente. Face au risque que faisait peser 
les fleuves sur les villes implantees sur leurs rives, 
le comportement de la societe romaine provinciale 
ne depasse pas le stade de 1' adaptation a l'alea. 

Terminons par revocation de la reflexion dans 

laquelle s'inscrivent les donnees presentees ici. 
Elle porte sur les modes d'occupation du sol pro- 
vincial par Rome et sur le developpement regional 
qui leur est lie. Elle a ete conduite au sein d'equipes 
universitaires qui ont beneflcie de l'apport mate- 
riel et intellectuel de deux programmes 
d'echanges europeens qui avaient pour caracteris- 

tique commune de s'interesser aux relations ex- 
istant entre le developpement des societes his- 

toriques et revolution environnementale dans 

l'espace mediterranean. Au-dela des appartenanc- 
es statutaires, ils ont souvent implique les memes 
chercheurs sur des espaces et des milieux proches. 
Le premier, celui a l'interieur duquel j'ai ete un 
acteur, est le programme Populus.97 Le second est 
le programme Archaeomedes qui traitait d'une 

degradation de 1' environnement envisagee sous la 
forme de l'aridification des sols et de la desertifica- 
tion dans l'Europe mediterraneenne.98 L'un des 

concepts developpes au sein de ce programme a 
ete celui de «frontiere.» II avait deja ete utilise a 

propos du delta du Rhin, un espace conquis con- 
tre le fleuve et la mer, presente comme une des 
«frontieres internes » de l'Europe medievale." Une 

comparaison avec la conquete du delta du Rhone 

apparaissait susceptible de faire apparaitre la spec- 
ificite d'une gestion romaine de ces espaces.100 
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